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MONSIEUR LE COMTE 

A N D R É 

BE RAZOUMOWSKY 
M I N I S T R E D E R U S S I E 

A LA COUR 

D E N A P L E S , 
&c. &c. &c. 

C'Eft à l'amitié que je dédie mon livre. Fous 
avez approuvé, mon cher Frère, mes goûts 
& mes études ; vous avez pris part aux douces 
jouiffances que m'ont procurées mes excurfions, 



dans les montagnes ; vous avez defiré de me voir 
auprès de vous, d'être vous-même le témoin de 
mes courfes & de mes travaux , dans ce climat 
fortuné, cette contrée heureuse , où vous êtes 
maintenant fixé ; où la nature fi féconde & si va­
riée dans ses phénomènes, préfente pour ainsi 
dire, fous un même cadre, les tableaux effrayans 
de désastres & de malheurs, à côté des fîtes les 
plus riants, des païsages les plus enchanteurs. 

C'est donc à vous, qui marquez tant de con­
fiance en mes faibles talens, à qui je dois l'hom-
mage de mes observations, dans un païs, à la, 
vérité, moins riche en merveilles que l'Italie ; 
mais qui n'en est pas moins un des plus charmans 
& des plus intéressans de l'Europe. Je fuis né 
sensible , & je me fais un devoir de vous témoi­
gner ici combien votre amitié m'est. chère, com­
bien j'y fuis reconnoiffant ! Puisse la lecture de 
ces voyages, vous faire autant de plaisir que j'en 
éprouve à vous les offrir. 

Le plus dévoué. & le plus tendre 
de vos F R E R E S , 

LE COMTE G. DE RAZOUMOWSKY. 

AVERTISSEMENT. 



A V E R T I S S E M E N T . 

Lorsque je me mis en route, dans le deffein de 
parcourir tout le Vallais, je ne pensois pas qu'une 
Maladie inopinée retint tout-à-coup mes pas ; 
j'aurais pouffé mes observations jusqu'au St. Go-
thard, qui fépare le Vallais d'avec le canton 
d' Uri ; les vallées latérales à celles du Rhône & 
de Sion, auroient fixés mon attention, & outre 
cet ensemble fublime, qui fe préfente dans les 
montagnes â un naturaliste, & qu'il ne doit point 
négliger , je me serois attaché à faire connoître 
les mines d'un païs qui en abonde, & qui restent 
ignorées ; mais puifque le fort en a décidé autre­
ment , puifque je n'ai pu faire que la moitié de 
la carriere que j'avois entrepris , je fouhaite 
qu'un autre , plus fortuné que moi, faffe ce que 
je n'ai pu faire ; on aura peut - être des détails 
plus fatisfaifans & plus circonstanciés, fur un 
païs fur lequel on n'en a proprement encore au­
cun , du moins pour ce qui regarde fon histoire 
naturelle. 

Pour moi, étranger dans ce païs, des cir-
conjlances m'appellant ailleurs pour longtems, 
& ne pouvant plus, à mon grand regret, re-
nouveller, fur les contrées de la Suisse, que j'ai 
visitées, les recherches que j'y ai faites, ni les 
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pouffer plus loin ; je fens que ces observations, 
que j'ofe présenter aujourd'hui au public, ne peu­
vent être que très-imparfaites ; mais comme je 
décris des lieux presqu'entiérement nouveaux pour 
le Naturaliste, je les ai cru de quelque impor­
tance ; d'ailleurs un plus habile observateur que 
moi pourra rectifier un jour mes assertions, si je 
me suis trompé, il verra plus %? mieux que moi, 
(surtout s'il est du pats) & c'est tout ce que je desire. 

Quant à mon style ,, je n'entends nullement en 
faire l'apologie ; je fais qu'il est des gens qui at­
tachent un grand mérite à donner une tournure 
élégante à ce qu'ils disent ou écrivent ; mais pour 
moi, je l'avoue, me bornant uniquement aux 
objets de la fcience que je cultive , je n'ai pré­
tendu dans mes écrits parler qu'en Mineralogiste 
£«f aux Mineralogistes ; ce n'est que leurs suffra­
ges que j'ambitionne, £«? ce n'eft aussi qu'à eux 
seuls que je confacre tous mes travaux. 

J'ai penfé que l'on me fauroit gré, d'avoir 
placé à la fin de cet ouvrage, l'efpèce de carte , 
faite d'après le grand ouvrage en relief de M. le 
Général Pfiffer, quoique réduite à la moitié de fa 
grandeur, à caufe du format de ce livre, vu 
qu'elle eft encore peu connue & qu'elle eft d'ail­
leurs en quelque forte nécessaire , pour faciliter 
l'intelligence de ce que j'ai à dire fur la vallée du 
lac des quatre Cantons. 

VOYAGES 



VOYAGES 
D A N S 

LE GOUVERNEMENT D'AIGLE 

E T 

DANS LE V A L L A I S, 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

V o y A G E D E . L A U S A N N E A A I G L E . 

Veftiges d'un ancien tremblement, de terre. 

JE ne répéterai point ici tout ce que j'ai die 
ailleurs , fur la route de Laufanne à Aigle, 
& que l'on peut confulter ( I ) ; je me con­
tenterai de rapporter dans ce chapitre, quel­
ques obfervations que le terns ne m'avoit 
pas permis de faire autrefois. 

( i ) Voyez le voyage aux environs de Vevay & 
une partie du bas Vallais, inféré dans le 1er tome des 
Mémoires de la Société des Sciences phyfiques de 
Laufanne. 
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Départ de 
Lausanne. 

Ce fut vers la fin de Juillet, que nous par­
tîmes de Lausanne au nombre de trois , en 
suivant toujours agréablement les bords rians 
du lac de Geneve, jufqu'à l'entrée de la val­
lée du Rhône. (2) J'observai vis-à-vis de 
la ville de St. Gingouph qui dépend de la 
Savoye, de l'autre côté du lac, en appro­
chant du Château de Chillon, que les cou­
ches de la côte calcaire que nous bordions, 
fe replioient en forme d 'arc, dont la conca­
vité regardoit le ciel, (voyez la fig. I. ) en 
formant en même tems le fommet de cette 
côte escarpée. 

Couches 
fingulié. 
rement 
contour­
nées. 

Il est souvent presqu'impossible de rendre 
raifon des formes bizarres que prennent les 
couches calcaires & autres; formes que nous 
aurons souvent occasion de faire remarquer 

(2 ) Je continuerai à distinguer dans ce voyage 
la vallée du Rhône de la vallée de Sion, par plu­
sieurs raisons : 1°. parce que de même que les val­
lées de Bagnes & d'Entremont, elles ont deux di­
rections différentes : la vallée du Rhône se dirigeant 
du Nord-Oueft au Sud, & celle dé Sion du Sud à 
l'Est. 2°. Parce que la vallée de Sion, s'approchant 
plus du cœur des Alpes, est d'une nature & d'une 
composition presqu'entiérement différentes de la val­
lée du Rhône; 3°. Enfin , parce que prefque toute la 
vallée de Sion appartient au haut Vallais, tandis que 
îa vallée du Rhône eft prefque tout bas Vallais. On 
trouvera peut-être qu'il étoit plus naturel de conserver 
le nom du fleuve qui traverfe ces deux vallées à celle 
de Sion , mais j'ai mieux aimé le donner à celle qui 
s'étend depuis Martigny jufqu'à Villeneuve , parce 
qu'il n'v a point de ville un peu considérable dont 
elle puisse porter le nom. 



dans le cours de ces voyages. II paroît évident 
que la figure des couches dont nous parlons ici, 
doit son origine à la pression de quelques corps 
plus pefans qu'elles, lorfqu'elles étoient encore 
molles ; mais comme il n'y a pas apparence 
que ce petit espace de la côte ait eu seul part 
à l'action de la pesanteur de ce corps , fans 
que les parties voisines y ayent participées, 
on pourra, ce me semble , demander avec 
raison, pourquoi les autres couches avoisi-
nantes n'ont pas éprouvées les mêmes effets. 
Nous verrons dans les paragraphes suivans 
d'autres exemples pareils , mais nous y ver­
rons aussi des formes de couches qui ne peu­
vent, à ce qu'il me paroît, faire préfumer 
qu'une forte de crystallifation dans les en­
droits où ils fé font remarquer. 

Au de-là de Villeneuve, & en deçà de la 
fcie de Roche ( 3 ) tout près d'elle, où l'on 
exploite des carrières d'un beau marbre rouge, 
les montagnes s'abaissent tellement, qu'elles 
ne forment plus qu'une côte d'environ 18 
toifes; celle-ci se termine en plusieurs poin­
tes dont l'une eft formée par l'arrondissement 
des couches à son sommet. Elles ont encore 
ici la figure d'un arc de cercle, mais dont la 
convexité eft tournée en haut , & dont les 
extrémités tendent d'abord à fe toucher, & 
ensuite à s'éloigner de nouveau les unes des 
autres ; cet effet eft d'autant moins sensible, 

Autres 
couches 
singulié-
res. 

( 3 ) Cette fcie est au dessous des carrieres mêmes 
de marbre , & sert à scier les blocs qu'on en tire ; 
elle eft à une lieue de Villeneuve. 
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que cet arc eft plus près de fa circonférence 
formée par les couches supérieures ; les cou-
ches au dessous de l'arc de cercle s'élèvent déjà 
considérablement au-dessus de l'horison, vers 
l Nord-Ouest, & s'abaiffent vers le Sud-Est, 
& semblent, par leur continuité avec l'arc de 
cercle, l'avoir formé en se recourbant fur elles-
mêmes , au sommet de la pointe que forme 
ici la côte, comme on peut le voir dans la 
figure 2. Cette forme bizarre paroît d'abord 
inexplicable, & l'on a de ia peine à conce­
voir quelle est la caufe qui a produit un fi 
s ingul ier effet; mais en fuppofant différens 
degrès de denfité dans les différentes parties 
des montagnes, ( 4 ) & la pression de cou­
ches ou matieres plus denfes & plus pelan­
tes, dans l'entre-d'eux des pointes isolées , & 
qui sembloient avoir été contiguës autrefois, 
( 5 ) il me paroit que la pression de ces ma­
tieres, selon les parties & la nature des corps 
fur lesquels elle agissoit, selon les diverfes 
résistances qu'elle a dû trouver , selon les 
divers rapports de la denfité de ces matieres 

( 4 ) Cette supposition. eft d'autant plus naturelle 
à faire, que l'expérience nous prouve tous les jours 
que non feulement les différentes parties des mon­
tagnes peuvent différer en denfité entr'elles, mais 
les différentes couches qui les compofent, & même 
les différentes parties d'une même couche. 

( 5 ) Que font devenues ces matieres pesantes de-
mandera-t-on peut-être ? Elles peuvent avoir été en­
trainées psr les courans de ia mer, & détruites 
par les eaux qui s'infirment au travers des fentes des 
rochers, par les tremblemens de terre &c. 



avec celle des substances fur lefquelles elles 
pressoient, & enfin selon leur situation dans 
l'entre-deux des pointes, il me semble, dis-je, 
que cette pression a pu, selon ces différentes 
loix , produire différents effets fur les couches 
des montagnes, foit en les recourbant, en 
toutes fortes de fens , foit en les redressant 
&c. Quoiqu'il en foit, il est évident que la 
côte dont nous parlons, a dû autrefois avoir 
une étendue beaucoup plus considérable qu'au­
jourd'hui en longueur, puifque les couches 
repliées ou presque perpendiculaires mainte­
nant, paroissent avoir été horifontales autre­
fois. 

Encore un peu en deça de l'endroit où l'on 
obferve le phénomène dont nous venons de 
parier, on en remarque un autre non moins 
curieux, Se dont il paroît encore plus diffi­
cile de rendre raifort. Si l'on jette les yeux 
fur les couches de la montagne, à la hauteur 
d'environ une vingtaine de toises, on y voit 
la figure d'un petit quarré ou plutôt lozan-
ge, composé de lamelles minces dont îa par­
tie qui regarde, ainsi que la côte, le Nord-
Ouest, paroît sillonnée en forme de zig-zags; 
(voyez la fig. 3.) la partie du lozange , A. 
fuit l'inclinaison des couches de la côte dans 
lefquelles il est enclavé; B. C. D. ressemble 
à un creufage simple, mais très-serré, appa­
rence à laquelle les lamelles très minces, mais 
très-distinctes de ces parties du lozange, don­
nent lieu ; les couches de la côte sont ici pres-
que perpendiculaires, mais comme elles font 
légèrement inclinées vers le Nord-Ouest, les 
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Couches 
repliées 
en forme 
de lozan­
ge. 



parties B. D. du lozange, en s'éleyant con-
tr'elles, les coupent à angles assez aigus. 

Il me semble que fi l'on fuppofe encore 
ici une différence de denfité dans les cou­
ches des montagnes, comme dans le cas 
précédent, on pourra préfumer avec raifort, 
que notre lozange composé, comme le r e s t e 
de la côte, d'un marbre noir, mais moins 
compact & en bancs moins épais, & formés 
par conséquent de parties moins difficiles à 
diviser, aura subi lors de la retraite des eaux, 
où tout étoit encore dans l'état de mollesse, 
un retrait occafionné par l'évaporation de fou 
humidité due à la matière de la chaleur, 
(provenant de l'action des rayons du soleil) 
qui pénétre plus facilement les corps moins 
compacts : ce qui a dû produire une difrup-
tion, une cessation de continuité dans les 
couches, où les plus molles fe feront répa­
rées des plus dures par leur dessication dans 
les différens points où elles fe trouvoient en 
contact ; & l'effort qu'elles auront faites, & 
qui étoit fans doute plus grand de haut en 
bas, ou dans le fens de leur pefanteur qu'ail­
leurs, a dû aussi produire nécessairement de 
petites fentes dans leur épaisseur; de là les 
lamelles minces dont elles font composées, 
de là, la forme de lozange lamelleux, qui 
comme l'on voit, doit fon origine à une for­
te de crystallifation, ou au rapprochement des, 
parties qui ont le plus d'analogie ensemble (6). 

(6) Les différentes variétés dans les causes, peu-
vent produire différentes variétés dans la crystallifa-



Je posséde deux fragmens des bancs lamel-
leux & comme ondulés, qui composent le 
lozange en question, qui ont été détachés 
accidentellement de la côte, & roulés jus-
ques dans les torrens des environs de Lau-
sanne, où on les ramasse pour en garnir les 
murs de vignes dans certains endroits, com­
me à Belle-vue, & dont plusieurs ne font 
prefque point altérés; ce qui donne la faci­
lité de les bien examiner : ils ont pris à l'air 
une teinte grifâtre à l'extérieur, où l'on voit 
quantité de filions longitudinaux & de peti­

tion ; mais les principes fur lesquels elle eft fondée 
font toujours les mêmes : or comme l'art emploie 
dans celle des substances salines, l'évaporation & 
le réfroidissement, il y a toute apparence que la na­
ture fuit les mêmes règles pour la crystallifation des 
corps solides du régne minéral. Ainsi, c'est par une 
évaporation naturelle que notre lozange paroît for­
mé; mais cette évaporation moins graduée, moins 
lente , plus simultanée & plus subite que celle que 
produit l'art, a donné une forte de cryftallifation moins 
parfaite & moins régulière: de même il paroît que 
la cryftallifation du basalte en colonnes de la Chauf­
fée des Géans dans le Comté d'Antrim, fi connue, 
de l'Isle de Staffa, ( voyez les Voyages de Trait en, 
Mande ) de la chauffée de la coupe du Colet d'Aifa 
en Vivarais, (voyez les recherches fur les volcans 
éteints du Vivarais ) & dans d'autres endroits, n'est 
due qu'au contact subit d'une, matiere volcanique en 
fusion & brulante, avec un corps beaucoup plus froid, 
tel que l'eau; ce qui doit le faire préfumer ainsi, 
c'est que la plupart de ces productions Basaltiques 
semblent sortir du sein des eaux, & ont pour base 
des couches évidemment déposées par les eaux de 
la. mer. 
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tes cavités plus ou moins grandes, de diver-
ses figures, qui, d'abord ont l'air d'un creusa-
ge d'infectes, qui donnent cette forme de zig-
zags dont nous avons parlé, aux; couches qui 
les composent; mais en cassant ces pierres, 
on voit qu'il n'est que superficiel, que les 
lames dont elles sont formées correspondent 
aux filions extérieurs, que les cavités dont 
je viens de parler, communiquent, comme 
par de petites rigolles, avec les filions, & sem-
blent dues à de petits enfoncemens. où se 
sont arrêtées des gouttes d'eau ; aux deux fa­
ces qui appuyoient contre les couches avoi-
sinantes, on voit aussi quelques cavités ; les 
sillons ont été effacés par le frottement ou 
le laps du tems, mais on voit dans l'inté­
rieur de la pierre, d'autres couches minces 
ou lamelles qui coupent toutes celles corres-
pondantes aux filions dont nous avons parlé, 
à angles droits. Ceci confirme ma théorie 
de la dessication de ces, couches lamelleuses 
avant celle des bancs folides qui les avoifi, 
nent, & paroit être l'effet de l'humidité de-
ces bancs fupérieurs , rasseèmblés sous forme 
aqueufe dans les fentes produites par le retraie 
des matieres terreuses, & coulant en gouttes 
le long de la partie du lozange creusée; la 
partie opposée à celle-ci n'a point souffert & 
tout l'effort a été de ce côté, parce qu'il of 
froit un plan plus incliné. Mais il est tems 
de passer à des phénomènes d'une autre na-
ture, ceux dont je viens de parler fe renou­
vellent si souvent dans les montagnes, que 



je craindrois d'ennuyer le lecteur, en m'y ar­
rêtant plus long-tems. 

En avançant toujours plus vers le Sud, & 
à un quart de lieue d'Aigle, à notre gauche, 
il s'offrit à nous un des plus singuliers fpec-
tacles que l'on puilfe voir, & qui auroit mé­
rité une figure, si j'avois eu dans ce moment 
auprès de moi un dessinateur. Dans un en­
foncement formé dans la montagne, on dif-
tingue , fur la hauteur , Yvorne situé aujour­
d'hui plus bas qu'il ne l'étoit autrefois. Un 
rocher taillé à pic , fe préfente au-dessus de 
lui, & une des tours d'Aï fe fait voir au-
deifus de ce rocher, & semble un mur eccar-
pé qui le couronne fur une partie de fa lon­
gueur ; ces rochers paroissent remplis de cre-
vasses, & depuis leur pied, les traces évi­
dentes d'un éboulement; les terres accumu­
lées jufqu'à Yvorne & formant comme des 
gradins arides , incultes & couverts de dé­
combres rocailleux, qui contrastent il singu-
liérement avec la verdure, & les champs voi-
sins , font les vestiges certains d'une cataf-
trophe des plus affreuse, qu'on ne peut mé-
connoître par la seule inspection des lieux. 
Sur ces débris pierreux & terreux, amoncelés 
dans certains endroits au pied du roc, ont cru 
des bois de melèzes. C'est au terrible trem­
blement de terre qui eut lieu le I. Mars 1584 
que font dues ces tristes ruines; il causa l'é-
boulement de ces montagnes, fe fit ressentir 
avec violence à Yvorne , village des plus con­
sidérables & des plus riches du gouvernement 
d'Aigle, encore aujourd'hui, & en renverfa 

Singulier 
coup-
d'oeil. 



une grande partie, ainsi que l'availle qui ve-
noit du haut de la montagne avec' impétuo-
s i t é ; toute la partie baffe de ce village fut 
détruite, aussi ce que l'on y voit d'habita­
tions aujourd'hui se nomment les maisons 
neuves, parce que tout y a été rebâti à neuf. 
Au dessus d'Yvorne & à une lieue de-là , eft le 
village de Corbéries qui n'a pas beaucoup souf-
fert du tremblement de terre, & l'availle (7) 
ne l'a que peu endommagé, parce qu'étant 
situé plus vers l'Quest qu'Yvorne, il s'est 
trouvé moins exposé à fort action ( 8 ) . 

Je voulus considérer de plus près les ef­
fets de cette funeste catastrophe fur ces mon­
tagnes, & nous montâmes à leur sommet. 

Route 
aux mon­
tagnes an 
dessus 
d'Yvor-
ne. 

Nous remontâmes jufqu'à Corberies , le 
torrent d'Yvorne qui n'a pas peu contribué 
aux désastres de ce malheureux village, lors 
du tremblement de terre ; il a considérable-
ment grossî alors, & les débris qu'il a charrié 
du haut de la montagne, ont rempli son l i t , 

( 7 ) Availle eft un mot du pays qui désigne la 
chûte des débris éboulés d'une montagne. 

(8 ) Sur les détails de cet affreux tremblement 
de terre , voyez Grouner ( Reifen durch die merk-
würdigften gegenden helvetiens Tome I. page 92. 
Scheuzer natur geschicte des Schweizerlandes Tom. 
I. page 189, & sa natur historie des Schweizerlan-
des Tome 1. pag. 131 & 132. ) Au reste cette con­
trée eft très-fujette aux tremblemens de terre, & 
l'on nous dit même à Yvorne, qu'on y en avoit res­
­­nti un assez marqué la veille de notre arrivée ( le 
7 Juillet 1783 ) à ; heures du foir, & un très-foible 
dans une partie du bourg d'Aigle, le 6 de Juillet. 



& l'ont forcé à se diviser en plusieurs petits 
bras, qui même à préfent y rendent les che­
mins humides, boueux, pierreux & diffici­
lement praticables ; ce torrent bourbeux def-
cend ainsi jusqu'au Rhône où il fe perd. 

Comme la montée étoit un peu rude & la 
matinée fort chaude, nous fumes très-char-
més & très - heureux de rencontrer entre 
Yvorne & Corbéries, quelques fontaines 
d'une eau fraiche & limpide, auprès desquel-
les nous pumes nous repofer 8c nous rafraî­
chir. C'est une de ces voluptés que l'on ne 
connoît bien que quand l'on a gravi les mon­
tagnes, & la simple eau que l'on boit alors, 
est plus favoureufe & plus délicieuse que les 
nectars les plus précieux que l'on fert à la 
table des grands. 

Nous arrivâmes en marchant, à une lieue 
du village de Corbéries, à la montagne de la 
prafe de l'Uva, qui est un vallon charmant, 
environné par-tout de hauteurs herbeufes & 
boifées, couvert d'une verdure qui Forme un 
excellent paturage, d'arbres & de troupeaux, 
traverfé par deux belles fources contenant 
d'excellentes eaux, & où l'on voit un fort 
petit lac, mais assez profond, à ce que l'on 
nous a dit, où le torrent d'Yvorne prend sa 
source. Le vallon fe dirige du Sud-Est au 
Nord-Ouest ; en face du vallon au Sud-Est, 
font les montagnes nommées les ruines de 
Planfercon & le Sé-de-Sodar, dont les fom-
mets font terminés en forme de pics ou poin­
tes entre lesquelles on en voit de plus peti­
tes, qui , examinées avec foin, font voir 

La Prase 
de l'Uva. 

Vestiges 
du trem­
blement 
de terre 
sur les ro­
chers de 
ces mon­
tagnes. 



tous les vertiges d'une rupture qui a inter­
rompu dans cet endroit la continuité des 
couches de ces montagnes ; l'on distingue 
encore parfaitement leur première direction, 
& l'on voit fort bien celles d'une des poin­
tes, correspondre à celles de l'autre ; toutes 
les couches de ces deux mqntagnes, font en­
core des témoins non équivoques qui dépo-
sent combien la catastrophe qui les a ébran 
lées , a été prodigieuse; elles ont été toutes 
décomposées, & ce qu'il y a de bien Singu­
lier , fendues non feulement dans le fens de 
leur direction qui est plus ou moins hori-
sontale, mais encpre verticalement, de ma­
niere à préfenter de loin la figure d'un mur 
de briques, les fentes étant en effet assez 
proches les unes des autres pour les divifer 
en piéces cubiques ou paralellogrammatiques, 
comme les briques dans certains endroits. 
Ces couches offrent quelquefois des formes 
assez irrégulieres, & celles de Sé-de-Sodar 
qui font un peu inclinées à l'horison, font 
caverneuses. 

L'availle occasionnée par le tremblement. 
de terre dont nous avons parlé, a commen­
cé par l'éboulement d'une pelouse qui tenoit 
au roc de ces montagnes qu'elle recouvroit, 
dont une partie n'a fait que gliffer plus bas, 
& y reste encore attachée aujourd'hui; aussi 
on y fauche encore de beau foin. 

Nous vinmes au Nord de l'Uva au mont 
de Tompa, qui préfente un enfoncement 
en forme de vallon couvert de bons patu­
rages, de bois & de chalets, comme l'Uva. 



La matinée étant fort claire & fort belle » 
nous pûmes tout à notre aise jouir de la va-
riété & de la beauté des points de vue qui 
s'offroient à nos yeux; au Nord de ce vallon, 
nous distinguâmes la partie de la côte riante 
du lac de Geneve, où sont situées Lausanne, 
Morges & Rolle ; & de l'autre côté St. Gin-
gouph & une partie des fables de l'embou­
chure du Rhône, avec une partie du cours 
de ce fleuve que l'on y voit serpenter majes-
tueusement, en se divisant en plusieurs bras; 
de l'une des sommités qui dominent le Tom­
pa, se présente un coup d'oeil plus sauvage, 
une simple vue de montagnes , & plonge 
dans le vallon élevé , bordé par les monts 
d'Ortol, le Folia &c. dont la partie contre 
Tompa, appartient au gouvernement d'Ai­
gle , & est ornée d'un petit lac , ou plutôt: 
réfervoir fort profond & poissonneux à ce 
que l'on dit, & sur lequel le peuple fait plu­
fieurs contes : l'autre partie appartient aux 
monts de Vevay & de Montreux; un ruisseau 
passe au milieu & fert de limites à toutes 
les deux. L'une des pointes du Tompa qui 
présente un rocher nud, comme sortant du 
sein de la riante verdure qui embellit cette 
montagne , offre une pierre calcaire grife 
(celle des autres pointes de cette montagne 
est noire) en feuillets pyramidaux, en forme 
de feuilles d'arrichaux, forme que Mr. de 
Saussure prétend avoir obfervé généralement 
dans toutes les montagnes granitiques. ( 9 ) 

Points de vue 

(9) Voyages dans les Alpes. Chap. X. p. 500, in-4°, 



Singulier 
écho. 

Nous descendimes ensuite au pied des 
monts de Planfercon, Mandrai & Sé-de-So-
dar où est la pelouse boisée qu'ils ont for­
mée par leur éboulement, & nous fumes té­
moins d'un singulier phénomène produit par 
la position respective des pointes isolées & 
séparées par le tremblement de terre des som-
mités de ces montagnes : ce phénomène est 
un double écho; nous avions avec nous un 
berger à qui nous faisions répéter plusieurs 
ions isolés de son instrument; lorfqu'il pro-
duifoit un seul son , l'écho répétoit avec for­
ce , étoit fuivi ensuite d'un autre écho plus 
foible; si deux sons différens étoient promp-
tement articulés, ils étoient répétés par l'é­
cho , non tels qu'ils étoient partis de l'ins-
trument, mais en forme de tremblement; 
il ces fons fimples étoient distinctement, & 
lentement prononcés d'abord l'un après l'au­
tre , l'écho les répétoit à la fois en forme d'ac­
cord parfait, s'ils étoient propres à en former 
un enfemble , & très-dissonans, s'ils ne l'é-
toient pas. 

Il est à obferver que les couches inférieu­
res de la montagne de l'Uva, dans l'endroit 
où elle prend le nom de Chable rouge, font 
coupées par une veine épaisse, d'une pierre 
marneufe, noire, bitumineuse, polie à fa fur-
face , expofée à l'air & ressemblant au char­
bon pour lequel on l'avoit prife , voulant 
même l'exploiter comme telle ; elle forme des 
couches plus ou moins minces , conpées de 
veinules jaunes de spath & de félénite. ( 10 ) 

(10) Cette pierre est recouverte en quelques en-



Après avoir rempli notre but, en vifitant 
les montagnes au dessus d'Yvorne, nous re-
defcendimes pour continuer notre route jus-
qu'à Aigle, où nous fumes bien charmés de 
nous voir arrivés pour prendre quelque re­
pos. 

droits, de petites lamelles spathiques calcaires, où 
féléniteuses, extrêmement minces, ne formant que 
comme une espece de pellicule d'un blanc jaunâ­
tre, qui dissoutes par l'acide nitréux, laissent à dé­
couvert de petites pailletes de couleur d'or du plus 
beau brillant métallique. Lorsque cette pierre est 
pulvérisée, elle prend une couleur brune ; la calci-
nation lui donne aussi une couleur d'un gris brun : 
une partie de cette pierre contre deux de borax, 
ie fond facilement au feu , & donne un verre po­
reux, comme toutes les pierres argilleufes, d'un gris 
verdâtre & qui fumage à l'eau. Lorsqu'on ne verse 
dessus cette pierre (après l'avoir pulvérifée) de l'a­
cide nitreux que jufqu'au point de faturation, il en 
résulte une violente effervescence & une dissolution 
presqu'aussi épaisse que de la poix fondue ; mais une 
plus grande quantité d'acide donne une dissolution 
ordinaire, & il reste toujours une partie insolublé. 



C H A P I T R E II. 

Voyage d'Aigle à Bex. Rochers de St. Triphon 
£ff de Charpigny. 

D'Aigle, je continuai ma foute vers Bex , 
niais je voulus auparavant vifiter les rochers 
de St. Triphon & de Charpigny-, & fur-tout 
les monts Anzeinde & Cheville, que je fa-
vois avoir éprouvé un é.boulement confldé» 
rable, & où Mr. Buache, dans une carte 
faite pour fervir à un mémoire de Mr. Gui-
tard , inféré dans ceux de l'Académie Royale 
des Sciences ,, ( 11 ) & Mr. Graffet, Libraire 
à Laufanne, dans la carte générale de la Suif, 
fe qu'il a fait graver, ont fort mal-à-propos 
placé un volcan. 

St. Tri­
phon. 

A un quart de lieue d'Aigle, à la gauche 
du grand chemin, on apperçoit vis-à-vis 
l'un de l'autre, les rochers ifolés de St. Tri­
phon & Charpigny. St. Triphon eft une 
colline fort allongée, haute d'environ une 
trentaine de pieds, . fe dirigeant du Sud-
Oueft au Nord-Eft, & ayant à peu-près la 
forme d'une ellipfe qui s'élargit du côté ds 
l'Oueft & fe rétrécit vers l'Eft, où elle for­
me une pointe à fon fommet, au haut de la­
quelle eft la vieille tour de St. Triphon, ref-

te 

( i i ) Voyez les Mémoires de cette Académie pour 
l'année .1752. 



te antique d'un monument romain où l'on 
déchifre à peine une infcription latine. Ce 
sommet garni de bois & de prés cultivés, 
s'enfonce vers fon milieu & s'élève un peu 
vers ses bords. Ce roc eft coupé presque à 
pic des deux côtés & à fes deux extré­
mités. Le village de St. Triphon est situé 
précifément au dessous de la vieille tour. 

Charpigny, à-peu-près de la même figure 
& hauteur que St. Triphon , paroit cepen­
dant bien moins élevé, parce qu'il est plus 
enfoncé dans un creux assez profond & fort 
riant, creusé dans la plaine, où sa base est 
environnée d'arbres & de gras pâturages; il 
se dirige du Nord-Oueft au Sud-Est. Sa face 
tournée vers St. Triphon est en pente assez 
douce , tandis que la face opposée & ses deux 
extrémités sont escarpées ; un champ qui 
peut avoir 500 pas de largeur, & qui s'é­
tend jusqu'au creux ci-dessus mentionné, 
sépare ces deux monts. 

Charpigny 

Ces deux rochers ainsi entièrement isolés 
& dans une plaine aussi unie que celle de la 
vallée du Rhône , doivent fans doute paroi.. 
tre des objets bien dignes d'attention & bien 
singuliers pour un naturalifte. On peut ce-
pendant, ce me semble, présumer, en voyant 
leurs faces efcarpées vers l'Ouest & l'Est, & 
vers leurs extrémités, qu'ils tenoient autre­
fois par ces endroits l'un à l'autre, & aux ro­
chers qui bordent le grand chemin à la droi­
te, & formaient en quelque forte une pointe 
avancée, qui fe terminoit en fer à cheval, 
& qu'ils ont été séparés des rochers, & l'un 

B 

Conjectu-
re sur leur 
produc­
tion. 



Pierres 
dont font 
compo-
sées ces 
hauteurs. 

de l 'autre, ainsi qu'on les voit aujourd'hui, 
par la force du courant marin qui a miné 
la vallée du Rhône. Au reste, ces rochers sont 
composés de bancs épais d'un beau marbre 
gris-brun, dont on a ouvert une carrière à 
St. Triphon ; ce marbre fait voir de tems 
en tems des fragmens blancs de très-petites 
trochites ; mais ces pétrifications y étant ex­
trêmement rares, & cette pierre étant une 
des plus dures & des plus compactes de ce 
genre, on peut bien la regarder, s i n o n com-
me pierre calcaire primitive, du moins com­
me étant de formation bien antérieure à 
celle des marbres conchites ordinaires dont 
le grain & la dureté moyenne annoncent la 
nouveauté ( 1 2 ) . 

(12) Toutes les divisions des corps des trois ré­
gnes de la nature ont leur défavantage; & celle des 
substances pierreuses en primitives & sécondaires , 
n'est pas moins défectueuse; on voit autant de nuan-
ces dans les pierres de l'origine la plus reculée que 
dans celles de formation nouvelle; les pierres grani-
teuses, par exemple ( j'entends par cette dénomina­
tion, celles composées de grains étroitement unis 
entr'eus ) different par la dureté & leur confor­
mation : les. unes présentent des masses presqu'infor-
mes & compofées de feuillets irréguliers & plus ou 
moins verticaux; d'autres, qui font cependant éga­
lement considérées comme roches primitives, pré-
sentent des maffes plus régulières & composées de 
couches ou perpendiculaires, ou inclinées, ou mê-
me quelquefois paralelles à l'horison, & qui elles-
mêmes font formées de lamelles plus ou moins étroi­
tement jointes ensemble ; tels font la plupart des 



C H A P I T R E I I I . 

Excursion à la montagne de Grion & au mont 
Anzeinde. Vestiges d'éboulemens. 

Au lieu de suivre le grand chemin, nous 
nous écartâmes de la route ordinaire pour 
nous rendre par une matinée d'une chaleur 

saxums *. Les pierres calcaires de la plus haute ve-
tusté, varient moins entr'elles que les pierres gr'ani-
teuses , parce que leur pâte est plus homogène ; elles 
sont toutes de la nature du marbre, leur grain eft 
plus dur & plus compact que celui des marbres con-
chites ou sécondaires ; elles ne contiennent point de 
vestiges de corps marins ; ou ces vertiges conservés 
par quelque circonstance locale, inconnue lors de 
leur formation, y font si rares, si peu sensibles, si 
dispersés, qu'ils n'altérent point l'homogénéité de la 
masse entiere & ne peuvent par conféquent lui faire 
perdre tous fes droits à une haute antiquité ; tel eft; 

* Il eft de ces saxums, dans lefquels l'union des 
feuillets qui les composent est si intime, qu'il faut 
la plus grande circonspection pour pouvoir les recon-
noître & leur assigner leur vraie place dans le genre 
nombreux des roches : ces exemples sont fréquens 
dans la roche quartzeuse feuilletée & micacée. L'ob-
servateur attentif verra donc la nature passer grada-
tivement, des pierres graniteuses les plus dures & 
en masses, aux pierres graniteufes en couches ; & 
de même il saisira le partage de ces dernieres en 
couches compactes & étroitement unies ensemble, 
aux pierres graniteuses en couches fragiles & à pei-
ne adhérentes les unes aux autres. 
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Mont 
Grion. 

accablante, à la montagne de Grion, qui fait 
partie de celles du gouvernement d'Aigle, 
& de la chaîne qui borde la vallée du Rhône 
à l'Est , & qui est contigué aux Ormonds 
dessus, qui séparent le gouvernement d'Ai­
gle d'avec le Canton de Fribourg. Cette mon­
tagne est composée de gyps, (il est ici on­
dulé & de même nature que le grignard des 
François, Stalactites Gypsosus. Wall. Sp. 

le marbre d'Ollond; elles prennent aussi comme les 
roches graniteufes des formes plus ou moins régu­
lieres ; ce sont ou des masses qui paroissent pres-
qu'informes au commun des hommes, ou des bancs 
plus ou moins horisontaux & réguliers. Il n'en est 
pas de même des pierres calcaires plus nouvelles ; 
elles ne varient guères pour le s i t e de leurs couches 
dans les montagnes, qui ne s'écarte qu'accidentel­
lement de l'horisontal, mais elles varient beaucoup 
pour la matiere; elles font d'un grain plus ou moins 
grossier, fouvent mêlées de particules hétérogènes, 
brillantes, spathiques, qui interrompent la conti­
nuité de leurs parties, leur donnent un tissu plus 
lâche, & les rendent plus ou moins fragiles où 
cassantes ; souvent même il entre des particules quart-
zeuses dans leur composition , qu'on reconnoît dif­
ficilement a l'œil nu , mais qui deviennent sensibles 
par les étincelles qu'on en tire au moyen du briquet 
d'acier, & par leur vitrification au seu de fusion. Les 
pierres calcaires different en un mot & varient entr'el-
les par une infinité de nuances, qui semblent autant 
de passages de la nouveauté la plus ancienne , s'il m'est 
permis de m'exprimer ainsi, jufqu'à l'époque de leur 
formation la plus moderne; nuances bien plus mar­
quées que dans les pierres primitives, que le natu-
raliste saisit fort bien , mais qui feroient trop longues 
à décrire. 

Canton.de
Staiadit.es
fenfibl.es


420) qui commence à paraître à un peu plus 
d'un quart-de-lieue d'Aigle, & fe montre en­
core à Bex; la Grione y prend fa fource & 
fort d'un petit lac. 

Ce fut Mr. le Doyen de Coppet, à Aigle, 
dont je ne puis assez reconnoître les honnê­
tetés , qui nous conduisit au village de Grion 
dont M. fon frère est ministre. Ces Meilleurs 
eurent la complaisance de me mener à plu­
sieurs de ces fameuses excavations plus ou 
moins grandes & profondes, de forme cir­
culaire, ovoïde ou irréguliere, connues dans 
le pays fous le nom d'entonnoirs, & que la 
manie du merveilleux & l'ignorance des phé­
nomènes journaliers., a fait prendre à quel­
ques efprits enthousiastes & peu obfervateurs 
pour les produits d'un feu fouterrain. Ce­
pendant , fi l'on fe fouvient de ce que nous 
avons dit, que cette montagne eft compofée 
de gyps, si l'on fait que cette forte de ro­
cher , à cause de son peu de dureté, est su-
jette à être traverfée intérieurement de fen­
tes & de cavernes, ou formées par les eaux 
souterraines, ou qui leur donnent accès; si 
en outre on a appris par l'inspection du lo­
cal , que ces entonnoirs du gouvernement 
d'Aigle, (sur-tout les plus réguliers ) ne fe 
rencontrent guère que fur le penchant, ou 
près du pied des coteaux que forme la mon­
tagne , il fera facile de concevoir que les 
eaux qui s'infiltrent dans les ouvertures in­
térieures du roc, venant à miner de plus en 
plus fes couches inférieures & à les morceler, 
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noirs re­
gardés 
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produits 
d'un feu 
volcani­
que. 



les fendiller, celles qui sont au dessus s'écrou­
lent à la profondeur où elles ont été minées, 
faute de point d'appui, & entraînent avec 
elles la terre & l'herbe qui les couvroient; peu 
à peu elles font entiérement comblées par 
les terres apportées par les eaux de pluyes 
du haut de la côte, fur le penchant de la­
quelle elles sont situées, & le poids de ces 
terres & les nouvelles cavernolités qui se 
forment avec le tems au-dessous, produisent 
des éboulemens de plus en plus considéra, 
bles ; c'est donc ainsi que la montagne s'a-
baisse & se détruit peu à peu, & s'écroule 
sur ses propres débris ; il se produit jour­
nellement de ces entonnoirs, non seulement 
dans cette montagne, mais dans toutes cel-
les & dans toutes les parties du gouverne­
ment d'Aigle dont le sol est gypfeux, dans 
des endroits où il ne paroissoit aucun indice 
d'un ébouleraient prochain quelques inftans 
auparavant; il y en a plusieurs au-dessus & 
au-dessous du village de Grion, qui, comme 
tous les autres villages situés au haut de 
cette montagne, risquent fort d'être un jour 
engloutis par ces éboulemens. 

Beau 
point de 
vue. 

L'hospitalite de nos, bons hôtes ayant exige 
que nous nous reposions chez eux des fatigues, 
de la journée, j'eus tout le loisir d'admirer 
en même temps' le beau point de vue qui 
s'offroit à moi depuis le folitaire & cham­
pêtre azile du Miniftre de Grion ; je voyois de, 
puis ma fenêtre les hautes cimes de la dent 
du midi dont le sommet est toujours doré 



par les rayons brûlans du midi; (13) & 
celles de la dent de Morcle appartenantes au 
Vallais, cette derniere faifant partie de la 
chaîne qui borde la vallée à la rive droite 
du Rhône & dont le mont Grion est une 
dépendance; on distingue le glacier du Mar­
tinet où fe trouve une des sources de l'A-
vançon qui se joint aux environs de Bex avec 
un autre bras venant du mont Anzeinde ; 
puis la Dent rouge, le petit Meuvron, qui 
ne paroît que comme une pointe ifolée entre 
la Dent rouge & le grand Meuvron, où l'on 
voit un grand glacier & les diablerets, dont 
on ne découvre d'ici que quatre de fes poin­
tes; toutes ces montagnes, qui portent le ca-
ractère sublime de la plus haute vétusté, ont 
leurs sommets couverts de neiges & de glaces. 
Au-dessous du mont Grion eft le vallon riant 
de Criniere, dont les charmantes prairies, 
les côteaux verdoyans & boisés, les chalets; 
répandus par ci par-là, délassent si agréable­
ment l'œil fatigué du spectacle imposant & 
majestueux des hautes montagnes qu'on a 
devant foi. 

Avant de quitter Grion, il eft bon d'ob-
server, que je trouvai au-dessus du village, 
une masse roulée , immenfe & isolée, d'un 
roc calcaire, blanchâtre & lamelleux ; j'avois 
aussi trouvé en allant au mont de l'Uva , 
dont il a été parlé dans le premier Chapitre 
de cet ouvrage, plusieurs masses roulées 

(13) Cette montagne est élevée de 1945 toises au 
dessus au niveau de la mer, selon Mr. de Luc. 
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Cailloux 
roulés. 

mais beaucoup moins considerables que cel-
le - là , qui préfentoient des fragmens de bré­
ches (Breccia Saxofa Wall . Sp. 224 ) de granit 
& d'autres pierres primitives, tandis que je 
n'avois vu. aucun fragment pierreux dans la 
plaine de la vallée, excepté quelques-uns plus 
ou moins anguleux au pied des montagnes, 
dont ils ont été détachés par le gel, l'infil­
tration des eaux, ou autres accidens; où d'au­
tres, roulés par les torrcns dans le lit def-
quels on les trouve ( 1 4 ) . 

Hauteur 
de Grion. 

La hauteur de Grion , prise a la cure du 
même nom , est, selon les observations de 
M. W i l d , de 1900 pieds, ou de 316 toi-
ses, 4 pieds au-dessus du niveau du Rhône (15). 

(14) Cette observation est d'autant plus singuliere 
que dans plusieurs endroits de la Suisse, les plaines 
& les collines graifeufes peu élevées, sont remplies 
de ces masses roulées. On pourroit peut-être croire 
que dans plusieurs endroits, tels que le lac de Genève 
& ses environs, le grand courant qui a apporté ces 
cailloux roulés, (voyez le Voyage dans les Alpes, 
pag. 151 & suiv. ) ayant trouvé une plus grande sur. 
face, il a pu s'élargir, & par conséquent, perdant 
de sa rapidité & de sa force, a été obligé de se dé-
saisir, de ces corps pesans qu'il tenoit suspendus ; 
mais d'où viennent donc alors les immenses frag­
mens de roches primitives que l'on trouve perchés 
à de grandes hauteurs, dans les montagnes des chai-
nes du Jura? 

(15) J'ai été obligé de me servir de ces observa-
tions que Mr. Wild, Capitaine général des mines, 
& Directeur des salines à Bex, a bien voulu me con­
fier , ayant eu le malheur de voir mes propres ins-
trumens dérangés par le caprice imprévu d'un mu­
let que je croyois sûr, & que je menois avec moi, 



Après avoir demeuré un jour à Grion , 
nous dirigeâmes notre course vers le mont 
Anzeinde, à trois lieues d'ici. Un chemin 
fort beau & fort large, quoique fatiguant, 
conduit d'abord au vallon de Serniémin , 
formé à notre droite par le mont Argentine, 
haute montagne calcaire , qui ne présente 
qu'un roc nud & escarpé, qui s'élève au-
dessus des montagnes en pentes douces , cou­
vertes de verdure & de bois, nommés les 
monts Bovona ; à notre gauche se présente 
vis-à-vis de l'Argentine le rocher de la Tour, 
encore plus haut, & de même stérile & es­
carpé; il se prolonge jusqu'aux ,Diablerets, 
que l'on distingue fort bien d'ici , devants 
soi. 

Départ de 
Grion. 

Non loin du vallon de Serniémin, & avant 
que d'y arriver, est une côte haute d'envi­
ron une trentaine de pieds , qui sélève en le 
prolongeant vers le mont de la Tour auquel 
elle est contigué ; c'est un roc calcaire, noir, 
fort singulier, qui ne présente qu'une masse 
taillée à pic, sans apparence sensible de cou­
ches, & ondulé ou creusé par des filions ver­
ticaux, larges & profonds sur toute sa largeur; 
mais ces filions font irréguliers , à distances 
inégales les uns des autres, & forment des 
ondulations sans symmétrie & sans ordre. 

Rocher 
singulier, 

En s'élevant toujours de plus en plus, on 
arrive au vallon de Salilé; ici les montagnes 
à notre droite, composées d'une pierre cal­
caire noire, sont formées de feuillets verti­
caux & plus ou moins pyramidaux ; à notre 
gauche au contraire , les rochers qui font le 

Le vallon 
de Salilé, 



prolongement de la T o u r , offrent, comme 
toute cette montagne, des bancs horizon­
taux: les vallons de Serniémin & de Salilé, 
comme tous ceux qui se trouvent ainsi plac­
­­s dans les montagnes, à une hauteur un 
peu considérable , sont t r è s - r i ans , garnis 
d'excellens pâturages , de beaux bois de me­
lézes aux piés des monts & sur leur penchant 
( 1 6 ) , & de chalets dispersés par-ci par-là. 

Mont An-
zeinde. 

En quittant le vallon de Salilé, on com­
mence à monter le mont Anzeinde propre­
ment di t , en cotoyant toujours l 'Avançon; 
& l'aspect q u i , jufqu'ici avoit été si agréable, 
change, tout-à-coup & devient triste & sau-
vage ; ce ne sont de toutes parts que des 
masses inaccessibles de rocs pelés, élancés dans 
les a i r s , & dépouillés de l'aimable verdure 
qui les embellissoit auparavant ; point de bois , 
point de variété, point d'habitations. O n 
observe alors que les couches calcaires peu 
épaisses des rochers , à la gauche du voya­
geur, se changent en lamelles minces & fra­
giles , entre lesquelles sont interposées des 
couches en lamelles également minces d'un 

Change-
ment dans 
les cou­
ches des 
monta­
gnes. 

(16) Les melézes habitent les hauteurs des mon­
tagnes auxquelles elles donnent un air de mélan­
colie ; les pins & les sapins communs se présen-
tent souvent dans les vallées, garnissent les hau­
teurs fablonneuses & remplissent les contrées froi­
des ; mais les plaines & les côteaux fertiles de la 
Suisse , placés dans le centre du pays & loin des 
montagnes qui les environnent, font voir par-tout 
le robuste & superbe chêne. 



schiste no i r , fragile & friable ( 1 7 ) : ici 
les bancs horizontaux confervant leur pre­
mière position , fe changent feulement en 
feuillets qui ont perdu leur première épais-
seur ; mais un objet bien plus frappant fe 
présente tout-à-coup à l'observateur; dans les 
chaînes à sa droite, à mesure qu'il approche 
des Diablerets ; ces rochers, dont la masse 
sembloit si solide , que le laps du tems n'a 
pu les ébranler, & composés de feuillets épais, 
affectant la forme pyramidale, & plus ou moins 
verticaux, changent également ici de forme 
& de nature; & ces gros feuillets pierreux 
contigus entr'eux & dont on ne voit point 
la ligne de séparation, ne sont plus que des 
lames minces, mêlées de schifte fragile & pa-
ralelles ou légèrement inclinées'à l'horizon. 
C'est à ce schiste bitumineux & à des cou­
ches de charbon de terre, à travers desquel-
les elles passent, que font dues la noirceur 
& l'amertume des eaux d'un ruisseau que l'on 
rencontre plus haut & qui se joint à l'A-
vançon, qui coule au pié des Diablerets, & 
présente le même phénomène dans certains 
endroits. 

Le sommet du mont Anzeinde offre un pla­
teau peu finueux, couvert des débris épar­
pillés & plus ou moins considérables des 
Diablerets : nous nous trouvâmes bien heu­
reux de nous voir enfin arrivés au terme 

Effet pro­
duit par 
ce schiste 
sur les 
eaux. 

(17) Schistus fragilis. Wall. sp. 160.. Sist. min. 
Tom. I. 



Pétrifica­
tions au 
sommet 
du mont 
Anzeinde, 

d'une montée fatiguante, après trois heures 
de route dans la plus grande chaleur du 
jour ; nous nous rafraîchîmes au bord de l'A. 
vançon, où nous fîmes un repas de mon-
tagne avec du pain & de l'eau : je ne fus 
pas longtems à m'appercevoir que tous les 
bords de cette riviere étoient jonchés de pé­
trifications ; c'étaient fur-tout de petites tro-
chlites tuberculeuses; j 'y remarquai aussi en 
moindre quantité de petites turbinites égale­
ment tuberculeufes , des petites s t rombites , 
des néritites ( 1 8 ) des fragmens d'ostreo-
perctinites. Ces corps marins ont été déta­
chés & déposés ici par les eaux, ils se trou­
vent en quantité dans la pierre calcaire la-
melleuse qui borde cette r iviere , & qui tan­
tôt s'enfonce, tous terre , & tantôt se mon­
tre à nud ; on prétend aussi qu'il règne une 
couche pareille & remplie des mêmes pétri­
fications au sommet des Diablerets. 

Charbon 
minéral 
découvert 
an bord de 
l'Avan-
çon. 

Les bords de l'Avançon à fa rive gauche 
donnent aussi des indices de charbon miné­
ral : un homme du pays , chercheur de mi-
nes , sur lesquelles il fondoit de grandes es-
pérances, avant de les avoir t rouvées, avoit 

(18) Les fig. 4 & 5 de la planche qui se trouve 
à la fin de ces voyages , représentent une de ces 
petites néritites , qui offre l'accident bien intéres-
sant d'un petit crustacé, renfermé dans la coquille 
& pétrifié avec elle ; il est un peu comprimé & 
défiguré, 



creusé ici ces bords à environ trois ou qua­
tre piés, & il nous montra des échantillons 
qu'il avoit retirés de cette fouillé ; c'étoit 
un charbon chisteux très-friable ; il avoit 
peut -ê t re raison de compter sur une mine 
de charbon de pierre compacte, s'il eût pu 
pousser son travail à une plus grande pro­
fondeur ; mais comme ces bords de l'Avan-
çon sont peu élevés au-dessus du niveau des 
eaux , pour peu qu'elles croiffent, ils se trou­
vent inondés & comblés , ce qui rendroit 
l'exploitation de cette mine difficile : le mê­
me homme nous montra aussi un petit mor­
ceau de jayet qu'il avoit trouvé dans la mê­
me fouille. 

Près de l'Avançon encore , j'observai plu­
sieurs blocs de rocs immenses & anguleux; 
un d'entr'eux haut de six à sept pieds & d'une 
grosseur prodigieuse, fait voir une veine fort 
mince d'une mine de fer blanche spathique(l9), 
en crystaux jaunâtres teffulaires ( 2 0 ) . Toutes 

Blocs dé­
tachés des 
rochers 
mine de 
fer blan­
che. 

(19) Je dis ici mine de fer blanche spathique, 
parce qu'il est des mines de fer en masses, nulle­
ment crystallisées , qui doivent cependant conser-
ver la dénomination de minés blanches, à cause 
de la parité parfaite qui existe entr'elles & celles 
d'apparence spathique, tant pour leur manière de 
se conduire dans les essais, que pour leur richessse. 

(20) Selon M. Sage, (Mém. de Chymie , anal. 
de la mine de fer spat. p. 195 & suiv. ) la mine 
de fer blanche est une espèce de sel neutre, pro­
duit de la combinai son de l'acide marin & du fer, 
par l'intermede d'une matière grasse ; il attribue la 
même origine à toutes les mines d'apparence spa-



ces grottes masses font voir évidemment par 
leurs formes extérieures , & la distance où 
elles se trouvent de ces montagnes, qu'el­
les ont été détachées par une force pro-
digieuse, & par une révolution des plus an­
cienne, des glaciers du Panei-rossa , ainsi nom-
més , parce que l'on y distingue une petite 
plaine renfermée par de hautes pointes de 
rochers, & couverte toute l'année de neige ; 
aussi le chercheur de mines que nous avions 
rencontré ici nous d i t , qu'il avoit vu une 
mine de fer pareille à celle dont je viens de 
parler, dans les rochers contre le glacier de 
Panei rossa, inexploitable à caufe de son peu 
d'accessibilité. 

J'observerai que les masses immenses en-

thique ; il paroît cependant que dans la plupart de 
ces mines, l'acide marin s'y trouve accidentelle­
ment, & non point comme principe essentiel ; ce 
que le favant M. Spielmann de Strasbourg, paroît 
avoir évidemment prouvé à l'égard des mines de 
plomb blanches; (Voye;î le journ. de phys. tom. 4. 
p. 453. ) quant à l'acide marin, qu'on obtient pat 
la distillation des mines de fer blanches, il ne me 
paroît uniquement dû qu'à la décomposition du sel 
marin , que contiennent la plupart des substances 
calcaires ; & le phlogistique avec lequel on les 
trouve combinées après cette opération ou celle 
de la calcination, ne leur étoît point uni aupara-
vant, puisqu'elles ne deviennent attirables à l'ai­
mant qu'après avoir subi l'action du feu ; ce phlo­
gistique n'est donc dû qu'à la matière grasse ani-
male, furabondante , intimement combinée avec 
les substances calcaires, qui ne font elles - mêmes 



traînées à un pareil éloignement des mon­
tagnes, dont elles faisoient partie, & qui 
se retrouvent dans plusieurs endroits de ces 
montagnes, ne peuvent point être dues à 
des éboulemens , qui caufant la chûte des 
rochers, les dispersent en fragmens plus 
ou moins petits & les réduisent en partie en 
poussiere. L'on reconnoît ici les effets d'une 
caufe plus puissante ; il n'est que les eaux 
de la mer qui ayent pu enlever des blocs 
pareils, & qui se trouvant arrêtées dans leurs 
cours , les ont déposés quelquefois à une as-
sez grande distance de leur lieu natal. Ceci 
doit faire présumer que le courant de la mer 
qui a apporté une si grande quantité de cail­
loux roulés, à des éloignemens plus ou moins 
grands , foit dans les Alpes mêmes, foit dans 

que les produits de la décomposition des corps ma­
rins du règne animal. Il paroît donc que la mine 
de fer blanche n'est essentiellement composée que 
de fer uni à la matiere calcaire , ainsi que le pré­
tendent aussi la plupart des minéralogistes ; combi-
naison que l'art n'a pas encore pu imiter; car celle 
produite par M. Sage, par la distillation de la li­
maille de fer avec l'acide marin & le fel ammo­
niac volatil, est bien différent de notre mine; c'est 
Un vrai sel qui se dissout dans l'eau , qui se dé-
compose au feu &c. Toutes les mines de fer blan­
ches, au contraire, & celle même de Baygorri, 
sur laquelle M. Sage a fait ses essais, ne sont point 
solubles à l'eau , mais se dissolvent avec une vio­
lente effervescence dans les acides qu'elles colo­
rent ; elles ne font point attirables à l'aimant avant 
la calcination , mais le deviennent après cette opé­
ration &c. 

Considé-
rations 
sur les 
grands 
fragmens 
détachés 
des mon­
tagnes. 



les vallées du Jura & à des hauteurs assez 
considérables, n'est point le produit spontané 
d'une violente secousse du globe , qui cauaa la 
rupture d'un grand nombre de rochers, & à 
laquelle rien n'auroit dû résister , comme l'a 
penfé le savanc naturaliste de Genève, M. de 
Saussure. Il est plus naturel de penser, (opi­
nion confirmée par les observations consi-
gnées dans les chapitres suivans) que la maire 
totale des rochers qui constituent les Alpes, 
étant très-différens entr'eux par leur nature, 
& composés presque, dès leur formation , de 
substances hétérogènes, molles & tendres ; 
cette malle sur laquelle la pression des cou­
ches supérieures , la deffication intérieure & 
plusieurs autres causes agissoient inégalement, 
dût être inégale, raboteufe & remplie de si-
nuosités très-marquées dès lors: la mer n'a 
pu les miner quelentement & en raison des obs-
tacles plus ou moins grands qu'elle a dû ren­
contrer , dans un assemblage de matieres si 
peu homogènes ; les premiers gros fragmens 
détachés de ces colosses pierreux, n'ont pu 
faire un grand trajet, & resserrés entre des 
massifs solides & plus élevés qu'eux , ils font 
restés, comme nous l'avons remarqué dans 
l'exemple ci-dessus, dans cette enceinte, & 
sont aujourd'hui les seuls monumens respec-
tables des premieres dégradations de ces mon­
tagnes; dans les endroits où de pareils obs-
tacles ont offerts assez de prise & allez peu 
de résistance aux eaux, pour en être attaqués 
& détruits, les anciens & les nouveaux dé­
bris ont été entraînés plus ou moins loin, 

plus 



plus ou moins roulés, plus ou moins dété­
riorés, selon l'éloignement du nouvel obsta-
cle qui les a arrêtés , & le creusage a été 
d'autant plus grand, que les masses sur les­
quelles il s'opéroit, étoient plus facilement 
décomposables & offroient de plus grandes 
sinuosités : le courant en question , malgré 
son énormité, ne nous paroît donc dû qu'à 
une érosion lente & successive des rochers 
de ces montagnes par les eaux de la mer : 
mais revenons au mont Anzeinde dont cette 
discussion nous a éloignés pour un moment. 

Il est à observer que les rochers des gla-
ciers du Panei-rossa sont ici les seuls qui 
soient formés de feuillets verticaux, sem-
blables à ceux dont j'ai parlé plus haut. 

En avançant vers l'extrémité du sommet 
du mont Anzeinde, nous ne fûmes pas long-
tems sans appercevoir les étonnantes traces 
du prodigieux éboulement qui a fait croire 
à l'existence d'un volcan ici ; ces traces sont 
plusieurs éminences hautes environ de 40 
à 50 pieds, & d'une circonférence considéra-
ble, formées des débris pierreux & des terres 
écroulées du haut des Diablerets, au pié des-
quels elles se trouvent, & qui s par la suite 
des tems, se sont couvertes de verdure; ces 
débris se sont portés jusqu'au vallon de Li-
zerne; entre les, monts Anzeinde & Cheville, 
appartenans au haut Vallais, où au lieu d'une 
plaine riante & boisée qu'on y voyoit au­
trefois, l'œil ne découvre plus que le triste 
tableau de la destruction; ce n'est plus qu'une 
gorge étroite &, stérile; remplie de débris 

C 

Rochers 
des gla­
ciers du 
Paneiros-
sa. 

Vestiges 
d'un 
éboule-
ment pro­
digieux; 



Dommage 
qu'il a 
causé. 

de pierres & d'arbres qui ont détournés la 
Lizerne & comblés en partie fon l i t , près 
de la place duquel il existe aujourd'hui un 
petit lac : ces lunettes effets font dûs à l'é-
boulement d'une partie de la cinquieme 
pointe des Diablerets , que nous voyons ici 
précifément au-dessus de nous, l'an 1714, 
qui non-seulement a dépouillé cette contrée 
de ses charmes, mais a encore causé la perte 
d'une quantité prodigieuse de troupeaux qui 
paissoient tranquillement, ou sur le haut du 
mont Anzeinde, ou dans la vallée au - des-
sous (21) . Il est même étonnant, qu'après 
un accident pareil, les pasteurs des environs 
n'en ayent point été effrayés, & continuent 
chaque année à y amener leurs troupeaux , 
vû que tout annonce la ruine de cette cin­
quieme pointe , & que même aujourd'hui 
deux longues fentes verticales dans sa face 
éboulée, prefagent une catastrophe prochaine. 
Il est facile de concevoir que les Diablerets 
étant composés des mêmes couches calcaires 
& schisteuses, fort minces, que les autres 
rochers que l'on voit ici , étant d'ailleurs la 
plus haute montagne du gouvernement d'Ai­
gle , & sa cinquieme pointe furtout étant 
exposée aux vents, aux neiges & aux pluies, 
leur action & particuliérement celle des eaux 
qui s'infiltrent & se sont facilement jour au 
travers de ces lamelles pierreuses, peu foli-

(21) Sur cet événement, consultez Scheutzey. 
Natar, hist. des Schweitzerland. 

Pareil 
événe-
ment à 
craindre. 
Cause de 
ces ébou-
lemens. 



des , doit les décomposer, les miner & les 
détruire entiérement à la longue : il règne 
aux environs du sommet des Diablerets, aux 
trois quarts à peu près de sa hauteur , une 
couche plus ou moins épaisse de bon char­
bon de pierre , qui mériteroit assurément 
d'être exploitée, si elle étoit accessible , & qui 
se prolonge même jusqu'au sommet de là 
T o u r , où elle interrompt la continuité des 
bancs plus épais de la partie inférieure de 
cette montagne, qui domine le vallon de Sa-
l i lé , & où elle est elle-même souvent inter­
rompue. De l'autre côté du vallon , où coule 
la Lizerne , vis-à-vis les Diablerets, s'élève 
une pointe du mont Cheville , qui présente 
encore des feuillets calcaires, épais & per­
pendiculaires à l'horizon ( 2 2 ) . 

Veine de 
charbon 
minéral 
au foma-
met des 
Diable-
rets. 

Mont 
Cheville. 

( 22 ) Il semble que la fotidité & la dureté de 
la pierre accompagnent ordinairement cette forme de 
rochers, qui approche fi fort de celle des monta­
gnes granitiques, dont les hautes sommités sont dé­
coupées en pointes, comme séparées ou brisées du 
corps de la montagne , & composées de feuillets 
verticaux en recouvrement les uns des autres ; au 
lieu que les couches horizontales en offrent quel­
quefois de très - fragiles , comme cela se voit ici, 
quoique les unes & les autres soient de la même 
pierre calcaire , noire : il paroît enco're que cette 
forme de pointes hérissées & plus où moins aiguës 
des montagnes calcaires , de sa première espèce , 
est due à des altérations subies à une époque peu 
postérieure à leur formation, qui est , comme 
nous l'avons déjà vus , bien antérieure à celle des 
montagnes à bancs ou à couches ; elles paroissent 

C 2 



Différen­
ce du cli­
mat entre 
la partie 
supérieu-
re & les 
parties in­
férieures 
du mont 
Anzeinde. 

La grande hau teu r du m o n t Anzeinde est cau 
se que la ve rdure commence à paro î t re si tard 
dans cette région froide , & y dure si peu , & 
tand is que les pâturages des vallons de Salilé & 
de Sern iémin offrent déjà u n e n o u r r i t u r e sa-
voureuse aux t r o u p e a u x , dès le p r in tems , 
ce n'est que vers la m i - J u i l l e t que les pas-

avoir peu souffert depuis la suite prodigieufe de 
siécles écoulés qu'elles ont été produites : les mon­
tagnes de la seconde espèce, au contraire , celles 
surtout à lamelles minces , d'une composition peu 
homogène , sont susceptibles d'une décomposition , 
pour ainsi dire, journelle, ainsi que je l'ai dit plus 
haut; leurs couches s'affaissent , se désunissent, s'é­
croulent , & c'est ainfi que dans la longue suite de 
tems, ces masses si hautes & si régulieres, se dé­
truiront & ne formeront que des amas de décom­
bres & de débris accumulés, qui à leur place , ne 
formeront plus que des côteaux & des collines. 
Ces montagnes si destructibles, préséntent ordinai­
rement des sommets comme morcelés, déchique­
tés , formés de pointes, qui de la plaine, parois-
sent peu éloignées les unes des autres, peu solides , 
& montrent évidemment qu'elles ont été produites 
par l'éboulement de la matiere intermédiaire qui 
les unissoit,. & n'en formoit qu'une seule & même 
masse; tels sont les diablerets, les monts au-dessus 
d'Yvorne dont j'ai parlé, l'a dent de Morele & plu-
sieurs autres ; la même analogie s'observe encore 
pour les pierres graniteuses, primitives , car le gra­
nit pur qui forme les montagnes de la plus grande 
vétusté est difficilement & lentement destructible; 
par l'action des agens naturels , tandis que j'ai vu 
la roche feuilletée quartzèuse & micacée, (Sax. 
Forn. Wall. sp. 203. sist. min. Tom. I. ) se laisser sou-
vent décomposer très - facilement par ces mêmes 
agens. 



teurs du canton les conduifent ici, & en­
core dans cette saison même , l'on y voit 
des restes des glaces & des, neiges de l'hiver, 
qui blanchissent toujours les hautes sommi-
tés des Diablerets. 

Le beau jour où l'on devoit célébrer, au 
haut du mont Anzeinde , la nature renais-
sante & rajeunie, qui le paroit de ses plus 
belles couleurs ; ce jour étoit le troisieme 
de celui où je m'y trouvois alors , c'étoit un 
Samedi 12 de Juillet: les bergers, accompa­
gnés de leurs troupeaux & des jeunes filles 
du vaisinage , s'y rendent en pompe , parés 
de leurs plus beaux ornemens, au son des 
instrumens & des chants d'allégresse, & s'y 
livrent aux jeux, aux danses, & à la joie la 
plus pure; spectacle champêtre & innocent, 
dont j'eusse bien désiré d'être témoin; mais 
il falloit continuer mon voyage, & je de-
vois demeurer quelques jours à Bex; nous 
dirigeâmes donc nos pas vers ce bourg, en 
revenant par le même chemin par lequel 
nous étions venus, & nous y arrivâmes assez 
tard. 

Fêtes & 
réjouis-
sances au 
sommet 
de cette 
monta­
gne. 
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C H A P I T R E I V . 

Bex. Excursion aux montagnes du district des 
salines. Bâtimens de graduation. 

Bex. 

District 
des sali-
nes. 

Bex est un village peu considérable au pied 
des Alpes. C'est entre cette ville & Aigle , 
dans les hauteurs au Nord-Est de Bex , que 
se trouve le district des salines du gouverne­
ment d'Aigle , sur lesquelles je ne m'étendrai 
pas beaucoup ; cet objet n'étant pas propre-
ment du ressort de cet ouvrage, & le célè­
bre Haller en ayant d'ailleurs parlé de la ma­
niere la plus fatisfaisante dans la description 
qu'il en a donné. 

Le lendemain nous fumes voir M. Wild, 
alors directeur des Salines, & qui a depuis 
succéde à l'emploi de capitaine - général des 
mines, qu'occupoit M. de Rovérea, ingé­
nieur d'un grand mérite , mort depuis peu. 
Le gouvernement de Berne ne pouvoit apu­
rement mieux choisir, & je me fais un de­
voir de rendre à M. Wiîd le tribut public 
d'éloges que ses connoissances méritent, & 
le témoignage de gratitude que je dois à tou­
tes les honnêtetés que j'en ai reçu pendant 
mon séjour à Bex ; il eut la complaisance de 
nous conduire dans tous les endroits qui 
avoient rapport à sa direction : nous com­
mencâmes notre tournée par visiter les fon-



demens, hauteur au-dessous de laquelle coule 
avec impétuosité l'Avançan , resserré entre 
des rochers ; équipés à la maniere des mi­
neurs , nous descendîmes dans les galleries 
qu'on y a percé ; j'observai en y entrant 
des veines considérables qui coupoient en di­
vers seus les bancs du roc , d'un spath tes-
sulaire, jauni par le fer, dont les eaux qui 
suintent des rochers sont presque partout 
chargées; en général, tout le district: des sali-
nes fait voir des traces de la décomposition 
du fer & de l'existence du soufre; & entre 
les petits filets d'eau faline qui fuintent du 
roc gris ( 2 3 ) , & qui ont formé dans plu­
sieurs endroits un dépôt de sel marin en cu­
bes ( 2 4 ) , on trouve encore trois fources 

Les fon-
demens. 

(23) Je désigne ici ce roc, composé de bancs 
d'une pierre marneuse , sous le même nom que 
M. Haller. 

(24) M. Wild m'a assuré qu'on ne trouvoit ici 
en aucun endroit du sel fossile, & en effet, je n'en 
ai vu nulle part ; cependant on ne peut guères 
douter de l'existence d'une mine de sel dans l'in­
térieur de ces montagnes : M. Wild croit qu'il 
faut chercher cette mine dans les profondeurs de 
la montagne de Chamosaire ; pour moi, je suis per-
suadé qu'on doit la chercher dans les salines des 
fondemens ; elle s'y tient sans doute cachée à une 
grande profondeur , & rien ne sert mieux à con­
firmer cette idée , que l'effet produit sur les eaux 
renfermées dans le cylindre, à mesure qu'on y a 
poussé le travail, puisque plus on perce ce cylin-
dre profondément & plus ces eaux se trouvent char­
gées de sel , ainsi que le rapporte le savant 
Haller. 

C 4. 
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sortant du même roc, dont une seule est sa-
line & soufrée; des deux au t res , l'une est 
martiale & dépose beaucoup d'ochre de f e r , 
& l'autre tient eu dissolution un vrai foie 
de soufre, que l'on voit se déposer contre 
le rocher en forme de filets jaunâtres (25) 
il n'étoit pas difficile d'après l'inspection de 
ces différens phénomènes, de conclure que 
cette contrée doit abonder en substances mar­
tiales & sulfureuses ; aussi trouve-t-on dans 
tout ce district une grande quantité de pyri­
tes & marcassites sulfureuses. 

Le cylindre qui se trouve enveloppé dans 
le roc gris dont nous venons de parler, & 
dont M. Haller a donné la description, est 
formé de couches d'une forte de bol , d'un 
gris noirâtre , propre aussi à servir de terre 
à foulons , & recouvert en plusieurs endroits, 
de petits crystaux séléniteux, crystallisés en, 
petits filets, rassemblés en paquets ou en floc-
cons flexibles & capillaires, semblables à des 
amas de cheveux blancs ( 2 6 ) , & impregnés 
de sel. Depuis M. Haller , on a encore poussé 
les travaux dans ce cylindre, à 25 pieds de 
profondeur ; cet illustre Directeur lui sup-
posoit une forme conique, & croyoit qu'il 
s'élargissoit vers le haut & fe retrécissoit vers 

te cylin-
dre. 

Son état 
depuis M. 
Haller. 

(25) Il y a apparence que ces eaux sont plus 
ou moins chargées de vitriol de mars. 

(26) Cette crystallisation est absolument sembla-
ble à celle que j'obtins en Hollande , par l'éva-
poration d'une certaine eau de Leyde, dont je fai-
sois l'analyse & dans laquelle j'avois verte de l'acide 
vitriolique. 

femblabl.es


je bas ; M. Wild lui attribue la forme d'un 
cône renverfé, dont une partie de la circon­
férence seroit applatie, & d'après cette idée, 
il a conclu au moyen du calcul des sections 
coniques, qu'il ne faudroit plus creuser qu'à 
une cinquantaine de pieds , pour arriver 
vers son sommet. 

Le lendemain nous descendîmes dans le 
creux du Bouillet. Ce creux profond de 700 
pieds & de 300 sous le lit au Rhône, avoit, 
comme le rapporte le savant Haller , été 
creusé dans l'idée de chercher la mine de 
sel sous le Ht de ce fleuve; (27) idée qui 
sembloit se confirmer par les vestiges de sel 
dont on y trouvé le roc, & les crystaux sélé-
niteux, transparens , impregnés ; ce qui a 
fait entreprendre plusieurs travaux inutiles, 
plusieurs percemens horisontaux dans l'in­
térieur de ce puits, que l'on a été obligé 
d'abandonner. On y a à la vérité découvert 
deux filets d'eau assez riches en sel, puisque 
d'après l'épreuve faite, l'un contient le 15 

Creux du 
Bouillet. 

(27) Cette idée que M. Haller regardent comme 
folle, ne devoit paroître telle que parce qu'il y 
avoit tout lieu de craindre de ne trouver qu'une 
trop petite quantité d'eau pour le but qu'on fe pro-
posoit à de telles profondeurs, & d'exposer par con-
séquent l'Etat à des dépenses-superflues; mais l'ex­
périence a prouvé que si l'auteur de ce creusage 
s'est trompé d'un côté, il a raisonné juste de l'au­
tre, en supposant la mine de sel bien plus enfon­
cée en terre qu'on ne l'avoit cru. ( Voyez le Voya-
ge de Bruxelles à Lausanne, pag. 109 & suiv. ) 



Avanta­
ges de ce 
creusage 
pour le 
naturaliste 

pour cent , & l'autre le 2 7 ; mais la quan­
tité d'eau est si petite que cette découverte 
ne peut être d'aucun profit pour L'Etat. Mais , 
il d'un côté l'on a manqué ici son b u t , & 
fait de faux frais, le creufage en découvrant 
les couches intérieures , a mis en évidence 
deux vérités importantes pour le naturaliste 
attentif: la première est, que ce n'est point 
à de grandes profondeurs perpendiculaires 
au-dessous des montagnes, qu'il faut s'atten­
dre à trouver les substances & les minéraux 
métalliques, dont on découvre plusieurs ves­
tiges dans les montagnes qui bordent cette 
val lée, mais plutôt dans leur épaisseur; 
aussi les pays peu élevés au-dessus du niveau 
de la m e r , & plats ou coupés par des colli­
nes peu élevées, ne donnent des indices de 
pareilles productions qu'à une petite pro­
fondeur. Il semble que des couches inférieu­
res du globe, qui sont ou les moins soli-
des ou les plus faciles à pénét rer , ( 2 8 ) la 
nature a fait le réceptacle des matieres ga-
zeuzes & phlogistiques ( 29 ) , qui en s'éle-

(28 ) Voyez la cause de cette singuliere disposi-
tion des couches du globe où les plus pesantes 
ont pour base les plus légères, dans mes conjectu, 
res sur la formation du granit. (Mémoires de la Soc, 
des Sc. phys. de Lausanne.) 

( 29) Ces premieres couches sont aussi les pre-
miers dépôts de la mer. L'analyse des eaux de la 
mer fait connoître qu'outre le sel marin, elles con-
tiennent du bitume , & par conséquent une matiere 
huileuse, & un gaz inflammable , qu'une légere 
chaleur produite par un mouvement intestin, suffis-



vant vers les couches supérieures, impré­
gnées dès leur formation de substances sali­
lies (30) & des autres principes des métaux, 
( 3 1 ) & en se combinant avec elles, ont 

pour volatiliser. Elles contiennent en outre plusieurs 
substances salines, qui elles-mêmes contiennent un 
principe gazeux qui s'échappe au moyen des diffé-
rentes décompositions & combinaisons qui se produi-
sent dans le sein de ces eaux, & qui se recombi-
nant de nouveau & de diverses manieres dans les 
laboratoires secrets de la nature avec le gaz inflam­
mable, les soufres primitifs ou bitumes de la mer 
& des terres appropriées , pour me servir de l'ex-
pression du célèbre Henckel 5 composent les miné­
raux sulphureux, proprement dits, & les métaux 
qu'ils minéralisent. (Voyez la Pyritologie de Henc-
kel. Traduction françoise, Chap. V. pag. 132.) 

(30) Les différentes substances salines que la 
Chymie découvre dans les différentes terres & pier, 
res , ne contribuent pas peu apparemment à la for­
mation des corps minéraux dont il est ici question, 
puisque les acides du vitriol & du sel qu'on y trou­
ve, se rencontrent combinés de diverses manieres 
dans les pyrites & les métaux. 11 y a long-tems que 
le premier étant uni au phlogistigue, est reconnu 
pour être un des principaux minéralisateurs des 
substances métalliques; M. Sage, habile chymiste, a 
été le premier à reconnoître l'acide marin dans ces 
substances, & quoique l'on dispute encore aujour-
d'hui sur la place que doit occuper l'acide nitreux, 
pn ne peut cependant disconvenir qu'il se trouve 
dans le régne minéral assez communément, & que 
par conséquent il ne seroit pas impossible qu'on 
trouvât des mines dans lesguelles il se trouvât com­
me minéralisateur. 

(31) Il y a sans doute un principe métallique 
dans le grand nombre des terres: tout le monde 



donné naissance à ces derniers : la seconde 
vérité est celle que je n'avois fait que soup-
conner , dont j'ai parlé ailleurs, & sur la­
quelle je ne m'étendrai pas davantage main­
tenant pour ne pas me répéter; je ne serai 
mention que de l'observation sur laquelle 
elle est fondée : le roc dans lequel est creusé 
ce pui ts , est composé de hancs de gyps so-
lide gris ( gypsum æquabile W a l l Sp. 68 ) ; 
arrivés environ à la moitié de sa profon­
deur , M. W i l d nous arrêta pour me faire 
considérer la face du rocher sur lequel est 
appuyée l'échelle ; j'avançai ma lampe vers 
ce côté, & je vis les couches qui la compo-
soient, se recourber singuliérement & for­
mer presque une suite de cercles concentri­
ques , & en même tems , je remarquai que 
ces couches étoient environnées par - tou t 
d'autres plus épaisses. A présent, si mon lec­
teur se rappelle ce que j'ai dit au sujet des 
couches arquées dans le Chapitre I., il re-
connoîtra l'importance de cette observation. 

D'ici nous nous rapprochâmes encore d'Ai­
gle , en nous rendant à Panex, hauteur au 
Nord-Nord-Ouest, à la distance de deux lieues 

Couches 
circulai­
res. 

Fanex. 

connoît l'expérience de Becker, qui avec de l'argille 
& le principe inflammable, a produit du fer; les 
pierres argilleufes traitées de même, donneraient 
assurément le même résultat ; à la vérité , on n'a pas 
encore reconnu ce principe métallique dans les subs-
tances calcaires, mais peut-être n'-est-ce que parce 
qu'on ne l'y a pas cherché; d'ailleurs la nature est 
plus habile que l'art, & souvent celui-ci ne peut 
parvenir à l'imiter. 



du creux de Bouillet ; on voit encore plusieurs 
galeries horisontales dans l'intérieur de cette 
montagne, & la plupart ont été abandonnées; 
il n'y existe qu'une seule source saline très-
foible en falure, ne donnant que le demi, 
ou le deux pour cent de sel ; on la voit 
sortir d'un roc noir , lamelleux, composé 
d'un gyps solide , traversé souvent de vei­
nes blanches, spathiques , gypseuses, & où 
elle s'est creusée un lit assez profond; quel-
quefois dix la voit s'ouvrir une issue dans 
la partie la plus enfoncée, & la plus basse 
de cette partie visible du roc; d'autres fois 
elle se perd tout-à-fait, & elle a disparu une 
fois pendant plusieurs années ; d'autres fois 
enfin, elle reparoît à sa premiere Hauteur: 
ces singuliers effets sont dûs à la nature du 
rocher même, qui étant très-tendre & fragi­
le, se décompose facilement, & forme des 
amas qui obstruent l'ouverture que s'est for­
mée l'eau hors du roc, & la forcent à ron­
ger son propre lit, soit plus haut, soit plus 
bas; cette source saline est en outre martiale; 
& dépose beaucoup d'ochre , comme les sour-
ces d'eau douce qui coulent ici, & même 
les goutes d'eau, qui, dans plusieurs endroits , 
suintent au travers des fentes du roc. 

Singula-
rités de la 
source de 
Panex. 

Les couches extérieures de la montagne, 
sous le terreau, sont composées de bancs assez 
épais, d'un gyps solide, coupées plus loin 
par une veine verticale, large de trois à qua­
tre pieds, d'une roche fort dure, qui paroît 
être une espece de petrosilex, & plus loin 
enfin, dans la même galerie horisontale où 

Nature de 
ses cou-
ches. 



nous enfoncions, ce sont encore les mêmes 
bancs gypseux, mais ils se trouvent ici assis 
sur des couches d'une pierre marneuse, d'un 
gris blanc, au-dessous desquelles sont les cou­
ches lamelleuses & les plus basses, desquelles 
fort la source saline. 

Bex- vieux. Bâ-
timens de 
gradua­
tion. 

Nous vînmes le lendemain de notre cour-
se , dîner au Bex-vieux, à un quart de lieue 
de Bex, chez M. Wild, & nous employâ­
mes le reste de la journée à visiter les bâti-
mens de graduation qui se trouvent ici. Bex-
vieux est situé dans le fonds d'une gorge où 
coule l'Avançon, & les bâtimens dont il vient 
d'être fait mention, occupent les deux rives 
de cette riviere; les hangars où l'on assemble 
les fascines de bois ont 550 pieds de Berne 
en longueur & 30 à 40 de largeur. Les fas 
cines de bois sur lesquelles on amene & fait 
couler les eaux des sources salées, & que l'on 
change si souvent ailleurs, & que l'on chan-
geoit si souvent lors de la direction de M. 
Haller, restent ici fort long-tems en place, 
& celles qui y sont maintenant depuis l'an­
née dernière, n'ont été substituées qu'à des 
fascines de 40 années; mais il faut avouer, 
que si cette méthode est d'une grande éco­
nomie pour le bois, elle ne l'est pas pour 
le sel , & il n'est guères douteux que le pro­
duit de celui-ci doit en être considérablement 
diminué; car l'on peut juger par le dépôt 
gypseux, formé sur les branches qui compo-
sent les amas de fascines accumulées dans ce 
hangard, seulement au bout d'un an , de quel­
le épaisseur il doit être au bout de 40 & 

Durée des 
fascines. 

Désavan-
tage qui 
en résulte. 



thème bien plus tôt; de-là, il arrive que les 
entre-deux des branches s'obstruent par la 
quantité de la matière gypseuse, la multipli­
cité des surfaces diminue, une bonne partie 
de l'eau doit s'écouler, sans avoir été graduée; 
dès-lors le but du bâtiment de graduation 
est manqué ; autre inconvénient : le dépôt 
qui se forme autour des fascines est léger, 
poreux, & s'imbibe facilement de la liqueur; 
saline qu'on fait couler sur elles; on conçoit 
donc que cette incrustation gypseuse doit 
être fort impregnée de sel, & comme on 
jette ces fascines , lorsqu'elles ont servi as-
sez long-tems, ce sel est perdu; supposé 
même qu'on eût la sage précaution de con-
casser & lessiver ce rendu de l'évaporation à 
l'air, & ensuite d'en faire évaporer la lessi-
ve au feu, ainsi que cela se pratique pour 
le schlot dans les salines de Franche-Comté, 
on repareroit le mal en partie; mais ce sera 
toujours une grande faute de ne pas chan­
ger les fascines assez souvent, aussi au lieu 
de 30 ou 50 quintaux de sel que l'on cuit ici 
par jour, & un peu moins à Aigle , & au 
Heu de neuf ou dix mille quintaux de pro­
duit du sel que l'Etat retire chaque année, 
il pourroit sans doute, au moyen d'une éco­
nomie moindre sur le bois & par conséquent 
plus grande sur le sel, en retirer bien da­
vantage. Je ne doute pas non plus que fi 
l'on eût adopté le projet si simple & par-là 
même si intéressant, si beau & sï digne de 
son savant auteur , Mr. Haller, qui l'avoit 
proposé & en avoit fait connoître toute la 

Produit 
du sel. 



valeur par une longue suite d'expériences 
( 3 2 ) , l'Etat n'y eût encore bien plus ga-
gné , en économisant encore le bois qu'il 
cherche avec raison à épargner 5 mais les 
grands hommes ont des envieux & des en-
nemis, qui s'opposent aux vues grandes & 
sublimes du génie dans tous les pays habi-
tés par les hommes, & à ce t i t re , M. Haller 
ne pouvoit manquer d'avoir les liens. 

Pompes & 
roues de 
la saline 
du Bex-
vieux. 

Les pompes qui sont parvenir l'eau saline 
au moyen des conduits qui l'amènent jus-
ques-là sur les fascines, sont aspirantes & 
hautes de 31 pieds , & mues par une irouë 
de 32 pieds de diamètre; mais comme cette 
roue à elle-même à mouvoir pour cet effet, 
un grand arbre soutenu par des perches im-
mobiles, l'effort étant très-considérable, ne 
se fait que sur un très-grand arc de cercle ; 
& le mouvement qui en résulré est très-lent 5 
c'est pourquoi M. W i l d a eu l'idée ingénieu-
se d'accélérer ce mouvement, de diminuer 
l'effort & lé frottement résultant de la pé-
santeur des masses , en les forçant à avoir 
lieu sur un plus petit are de cercle ; ( 3 3 ) 

la 

(32) Descriptiion des salines du Gouvernement 
d'Aigle, page 69 & suivantes. 

(33) En accélérant le mouvement de la rouë, 
on accéléreroit aussi celui des pompes & l'on ren-
droit par conséquent l'espace de tems entre chaque 
immersion des fascines bien moins considérable ; 
n'y auroit-il pas à craindre alors, que l'eau s'accu-
mulant en trop grande quantité sur les fascines, 



la roue est mue par un courant de l'Avan-
çon. 

Il existe aussi dans ce bâtiment deux chau­
diéres pour la cuisson du sel , dont l'une 
est, pour ainsi d i re , préparatoire, & faite 
pour soutenir un feu plus violent que l'au­
tre , dans laquelle on transvase la liqueur 
saline pour l'y faire crystalliser à un feu plus 
doux ( 3 4 ) . 

ne s'écoulât encore en bonne partie dans le bassin 
qui est au-dessous, sans avoir été graduée? 

(34) J'ai vû chez M. Wild , au Bex-vieux , une 
crystallisation de sel marin en filets friables & de la 
plus grande blancheur, semblable au plus bel amyan-
the; on l'avoit trouvée attachée contre la partie 
inférieure d'une poutre, située au-dessus d'une des 
chaudieres de la saline. Ce sel marin, le vitriol, des 
pyrites effleuries à l'air libre , le sel de Glauber 
natif que j'ai trouvé dans le Gouvernement d'Astra-
can ( * ) , la sélénite en floccons dont j'ai parlé plus 

(*) Je fis, il y a quelques années., Un voyage 
aux eaux de Tzaritzin , au bord du Volga, dans 
le Gouvernement d'Astracan , & je trouvai à 60 ou 
70 versts (environ 12 ou 14 lieues de France) de 
cette ville, près d'un endroit nommé Sudki, situé 
près d'un ruisseau nommé Tichnia, qui va se jetter 
dans le Don, & habité par quelques Kosaks qui sont 
partie du cordon établi tout le long de cette route ; 
je trouvai, dis-je, dans un fond, une plaine maré-
cageuse, longue de quelques toises, & remplie de 
plantes Basses, presqùe rampantes, ayant le goût 
salé, mais moins piquant que celui du sel marin; 
plus loin, est une véritable marre remplie de ro-
seaux , à côté de laquelle est un espace d'un li­
mon comme desséché & grumelé ; sa surface est re­
couverte de parties blanches, terreuses, & d'une 

D 



Etendue 
du district 
des sali-
nes. 

Ainsi donc, le district des salines & la mi-
ne de sel qui l'accompagne , s'étendent de­
puis la pointe N o r d - O u e s t de Panex , jus­
qu'au Sud-Est de Chamosaire ; puis passant 

haut; celle obtenue par M, de Saussure, en analysant 
les eaux d'Etrembieres ( Voyages dans les Alpes pag. 
210 ). Le Borax obtenu par M. Model, en faisant 
l'analyse du sel de Perse (Recréations Chymiques , 
page 85 T. I. &c. ) & quantité d'autres exemples 
pareils, dont il seroit inutile de faire ici l'énuméra-
tion, prouvent, cette semble, que les mêmes es-
peces de sels ne prennent pas toujours en crystalli-
sant la même forme : il s'ensuit donc que nous ne 
pouvons point encore assigner une forme constante 
& déterminée aux particules intégrantes des subs-
tances salines; il est même à observer, que plus les 
matières crystallisables séloignent des propriétés qui 
caractérisent les véritables substances salines , & 
s'approchent de l'état de sels terreux, plus leurs 
crystallisations varient ; c'est; ainsi qu'on voit les 
spaths calcaires & séléniteux, les pierres précieu-
ses &c. crystalliser en cubes, en rhomboïdes, en 
pyramides, en masses lenticulaires, en prismes, en 
octaëdres, &c. 

efflorescence saline; il se léve par croutes, dont 
la partie inférieure offre de petits crystaux très-sen-
sibles , rassemblés en floccons semblables à des bar­
bes de plumes écartées ; il se dissout facilement 
dans l'eau, fait effervescence avec les acides à cau-
se des parties calcaires avec lesquelles il est mêlé; 
il se gonfle au feu, comme tous les sels vitrioli-
ques : son goût salé & en même tems frais, le fait 
aisément reconnaître pour un sel de glauber natu­
rel ; cependant, comme il a un arrière-goût d'amer­
tume fort marqué , il y apparence qu'il fera mêlé 
avec le sel d'epsom; ces deux sels se rencontrant 
d'ailleurs assez souvent ensemble. 



Entre Panex & Chamosaire, le dirigent au 
Sud-Ouest vers le Bouillet & tournent de-là 
ensuite à l'Est vers les fondemens; & com­
me la fource saline de Panex, fort de cette 
montagne vers sa pointe la plus au Nord-
Ouest , d'où on la conduit aux salines pro­
che d'Aigle ; qu'à son autre extrémité, vis-à-
vis de Chamosaire, coule aussi une source 
salée, comme nous venons de le dire , il pa-
roît naturel du croire qu'il ne serait pas im-
possible que l'on vint à découvrir encore 
d'autres sources salines dans les hauteurs, 
dans les gorges ou vallons qui les séparent, 
& où coulent des torrens ou ruisseaux qui 
vont se jetter où dans la grande eau ou dans 
la Gryone , entre Panex , Chamofaire & 
G r i o n , sur une circonférence d'environ 
quatre lieues & plus. 

Il est au reste, digne de remarque , que 
la salinité des couches intérieures des mon­
tagnes du district des salines, n'y influe au­
cunement fur la végétation, comme dans les 
contrées où cette salinité appartient réelle­
ment au sol ; ( 3 5 ) que les prés, les bois & 

Possibili-
té de dé­
couvrir 
de nou-
velles 
fources 
salées & 
où? 

(35) C'est ainsi qu'au Nord de la mer Caspienne, 
aux environs du Volga que j'ai visités, la verdure est 
basse, rampante & peu agréable à l'œil, les arbres 
épars dans les hauteurs, petits, rabougris ; sans vi-
gueur ; les plaines découvertes & sans ombre ; au 
lieu d'un bon terreau, le sol est un limon noir, 
vitriolique & sulphureux ou sabronneux. Hors des 
murs de la petite ville de Sarepta ( colonie de fre­
res moraves ) on a creusé à quelques toises de pro-
fondeur., & l'on a trouvé des couches d'épaisseux 

D 2 



les paturages y sont de la plus belle verdure; 
aussi ces couches ne font-elles impregnées de 
sels que dans certains endroits;, & ces sels ne 
sont que des dépôts d'eaux pluviales & p a t 
fageres, qui en étoient chargées ; & sont sans 
doute de nouveau emportés par d'autres pe­
tits courans d'eau-douce qui s'en chargent à 
leur tour ; il y a toute apparence qu'il arrive 
ici, ce que l'on peut présumer avoir lieu ail­
leurs, (36) c'est-à-dire que les sources faillies 
que l'on voit sortir du roc , peuvent avoir leur 
réservoir à une bien plus grande distance 
d'ici & à un point bien plus élevé, & peu­
vent s'être relevées jusqu'à l'issuë qui leur 
donne sortie au dehors ; après avoir fouillé 
dans les profondeurs où court la mine dé 
sel. 

Nous avons déja remarqué plus haut & 
dans ce même chapitre, que la bande ou zô­
ne martiale & sur - tou t sulphureuse , suit 
pre que par-tout la bande saline, & l'on voit 
même un très-beau soufre natif, d'un jaune 
verdâtre, transparent, adhérent au rocher 
de Sublin au Sud-Est & près de Bex-vieux; 

Conject-
re sur ces 
sources 

Observa-
tion re­
marqua­
ble. 

Soufre 
natif. 

très-variable, I°. d'une terre noire, grasse, bitumi-
neuse , fort impregnée de sel; 2°. d'une terre mar-
neuse , grise & blanche, ochracée à certains en-
droits & parsemée de petites coquilles en spirales, 
semblables à des cornes d'ammon , & de moules 
toutes usées & calcinées; 3° d'un sablon mêlé 
de beaucoup d'ochre & de petites masses noires, d'un 
sable ferrugineux. 

(36) Voy. Min. & Phys. pag. 109 & 110. 



( 3 7 ) aussi ( i l y a de cela quelques a n n é e s ) l'A-
vançon ayant débordé avec une telle fureur 
qu'elle emportent & ravageoit tou t ce qu'elle 
rencont ro i t dans son c h e m i n , ses eaux se 
chargerent tel lement de parties sulphureuses , 

( 3 7 ) Ce soufre est très-beau ; il se trouve tou-
jours avec du spath gypseux , rhomboïdal, ou du 
spath calcaire; il a lui-même une forme plus ou 
moins crystalline & approchante de la cubique : il 
est assez difficile d'expliquer comment il se crystal-
lise de cette maniere; & ceux qui pensent que la 
crystalisation du soufre a lieu par la voye humide, 
trouveroient sans doute ici bien des circonstan-
ces propres à les confirmer dans cette opinion ; ils 
pourraient présumer, que des eaux s'étant infiltrées 
dans, les fentes du roc calcaire, & ayant rencontré 
des pyrites qui s'effleuriffoient, elles se feront char-
gées du vitriol & des vapeurs fulphureufes qui s'en 
élevoient ; que ces dernieres y seront restées fort 
atténuées & comme dissoutes, parce que les eaux 
peuvent avoir acquis assez de chaleur, dans leur 
route, pour empêcher ces parties sulphureuses de 
se condenser, jusqu'à ce qu'elles ayent de nouveau 
pénétré à l'extérieur; de-là il pourrqit avoir résulté 
I° que, dans un roc originairement tout calcaire, 
le vitriol auroit été décomposé & qu'il se seroit 
formé du gyps à sa place; 2°. que l'eau se seroit 
de plus en plus réfroidie, en approchant du lieu, 
de sa sortie, & qu'arrivée là, la condensation & 
crystallisation des particules sulphureuses auroit pû 
s'ensuivre; la nature du roc en partie calcaire, en 
partie gypseux , donnerait un grand poids à cette 
théorie; mais d'un autre côté, l'on fait que le sou­
fre sublimé est aussi susceptible de crystallisation , & 
il ne feroit pas impossible que dans certains endroits 
de ces rochers, il s'élevât un esptit acide, sulphu-
reux, volatil, qui en les pénétrant, formât le gyps, 
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Monta­
gne de 
Chamo-
faire. 

qu'elles répandoient une odeur infecte dans 
tous les lieux circonvoisins & au loin ( 3 8 ) . 

Il n'étoit pas naturel de nous éloigner du 
district des salines, sans avoir été faire une 
excursion à la montagne de Chamosaire où 
M. Wild nous promettoit aussi une très jo­
lie vue de montagnes; nous primes donc jour 
pour cet effet, & nous nous y rendîmes. Cha­
mosaire est au Nord-Nord-Ouest de Bex & du 
Bouillet; au bas & au Nord-Ouest de cette 
montagne coule la grande eau ; aux deux 
tiers environ de sa hauteur , nous arrivâ­
mes dans un vallon où nous nous arrêtâmes 
pour nous reposer; ce vallon n'offre qu'une 
verdure triste; point d'arbres, point de bois, 
& un air froid , humide & mal-sain; ce qui 
provient , de ce que dans une partie du val-
lon formant un creux ou enfoncement assez 
profond , sont deux petits lacs à fort peu 
de distance l'un de l'autre ( 3 9 ) , q u i , avec 

Lacs au-
hant de 
la monta­
gne-

(58) A l'Ouest & à la rive droite de l'Avançon , est 
la hauteur isolée, couverte de verdure appellée 
Mont Montet, composé de gyps, & haut d'envi­
ron 200 pieds, qui, avec la montagne à la rive 
gauche de l'Avançon , forme la gorge au fond de la­
quelle est situé Bex vieux ; cette montagne à la rive 
gauche de l'Avançon , n'est gypseuse qu'à une hau­
teur égale à celle du Mont Montet. Cette observa­
tion m'a été communiquée par M. Wild. 

(39) On voit souvent de pareils petits lacs dans 
les montagnes, & l'on pourroit plutôt les regarder 
comme de grands étangs, fi leur profondeur qui les 
rend très-poissonneux, ne les empêchoit de fe dessé-
cher; d'ailleurs la masse d'eau qui les compose , res-
tant toujours la même, il en résulte qu'il s'en éçou-



les eaux qui s'écoulent de la partie haute du 
vallon & des côtés efcarpés qui les surplom-
bent , contribuent à rendre toute cette par­
tie basse, presque par-tout garnie de roseaux, 
fort marécageuse, & il s'en élève, comme on 
peut bien le croire, des exhalaisons froides 
& très-pernicieuses ; aussi, quoique nous 
fussions à la mi-Juillet, le froid qui nous pé­
nétrai t , étoit si sensible, que nous fumes 
bien enchantés de rencontrer un chalet où 
nous pumes nous réchauffer, à un bon feu, 
& dont le maître nous reçut avec cette hos-
pitalité si précieuse & cette cordialité qu'on 
ne rencontre plus que chez les sauvages ou 
chez les montagnards. 

Froid 
conti-
nuel. 

Nous nous acheminâmes bientôt pour ar­
river au sommet de la montagne; mais au­
paravant, j'observai qu'elle étoit toute com-
posée dans cette partie inférieure , de cou­
ches très-fragiles d'une pierre schisteuse mi­
cacée, (Saxum Cottarium Vall. sp. 209 . ) 

Autant nous avions eu de facilité pour 
parvenir jusques-ici, autant le reste de la 

Nature de 
ses ro­
chers. 

le une quantité égale à celle qu'ils reçoivent ; lors-
qu'on ne voit point comme ici, ni comment ils se 
forment, ni comment ils s'écoulent, on ne peut 
douter qu'ils ne foient les produits des torrens sou-
terrains , qui viennent obscurément s'abîmer dans ces 
profondeurs pour les former, & ceux-ci à leur tour 
creusant la côte de leur lit opposé à celui de l'en­
trée de ce courant, en forment d'autres qui vont 
ou former d'autres lacs, ou se divisant en plusieurs 
bras, vont arroserr & fertiliser de belles & riantes 
plaines. 
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Pointe de 
Çhamo­
faire. 

montée qui nous restoit encore à faire, étoi 
roide & escarpée; nous étions obligés de sui-
vre un sentier extrêmement étroit & à pei­
ne praticable, en marchant en zig-zags. La, 
pointe ou le sommet de Chamosaire , forme 
un plateau de peu d'étendue, encore plus 
triste, plus nud & décharné que la partie 
inférieure de cette montagne; à l'extrémité 
septentrionale de ce plateau, semble sortir 
de son sein une masse de roc nud, qui, par-
sa forme & l'aspect qu'il préfente, ressem-
ble beaucoup aux rochers granitiques, ou 
plutôt à certains rochers calcaires, fort res-
semblans aux premiers, & tels que ceux dont 
j'ai plusieurs fois fait mention dans le cours, 
de ce voyage. Ce massif de roc qui s'éleve 
à environ 30 pieds au-dessus du plateau de 
Chamosaire, se divise en deux cornes à sa. 
sommité,. & les rocailles éparpillées qu'on 
trouve à soh pied, prouvent qu'elles ont rem-
pli le vuide qui existe entre ces deux cor­
nes , dont elles ont été détachées par les cau-
ses ordinaires. & communes qui sont fendre 
les rochers; cet effet pourroit cependant pa-
roître singulier, si l'on n'observoit que la, 
pointe de Chamosaire n' est dominée par au­
cune hauteur, ni devant, ni derriere; elle 
est entiérement ouverte aux vents froids & 
rigoureux du Nord-Est qui arrivent ici, après 
avoir traversé les glaciers des Diablerets , du, 
Lauterbroun & du Grindelwald, (40) & 

sa sfitua-
tion. 

(40) Cette montagne préserve au contraire des 
mêmes vents, les hauteurs situées derrière elle. 



aux vents humides & froids du Sud-Ouest; 
cet effet, dis-je , paroîtroit singulier sans ces 
circonstances , parce qu'ici ce n' est point la 
pierre calcaire qui, quoique très-dure & très-
compacte , céde cependant peu-à-peu & à la 
longue à la puissance du temps & des fai-
sons ; c'est une roche graniteuse assez dure 
dans plusieurs endroits pour donner des étin­
celles, étant frappée avec un instrument d'a­
cier; en un mot, c'est une forte de porphi-
re composé de petits grains de quartz, de 
feldspath & de spath calcaire, blanc, noir, 
ou sans couleur, & quelquefois tellement 
rapprochés qu'ils donnent à toute la masse 
l'air d'un vrai granit à petits grains, mais 
qui moins serrés ailleurs., laissent apperce-
voir le gluten qui les lie & qui est une espece 
de petrofilex brun, dur & demi transparent 
dans plusieurs endroits ; ce que ce petrofilex 
offre encore de plus remarquable dans d'au­
tres endroits, c'est qu'il paroit évidemment 
qu'il est le produit d'une matière marneuse, 
durcie, qui même a encore souvent conser-
vé sa nature (41 ) ; c' est donc principalement 

Composée 
d'un por-
phire ten-
dre. 

(41) Comme je craignois que l'effervescence qui 
a lieu, lorsqu'on met quelques goutes d'acide sur 
cette pierre, ne m'en imposât, & ne fut duë à 
des particules calcaires superficielles, j'en détachai 
un fragment que je pulvérisai de mon mieux, & 
ayant alors versé dessus de l'acide nitreux, il se 
produisit une effervescence très-vive & très-longue, 
je reversai de l'acide jusqu'à ce qu'il fut parfaitement 
saturé, & lorsque la dissolution fut achevée , je le 
décantai de dessus le residu qu'il avoit laissé, je 



à la partie calcaire de cette pierre, qu' est 
due la décomposition du massif de la pointe 
de Chamosaire. 

C'est à côté de ce massif, que l'on voit 
tout d'un coup le plateau de Charnosaire 
manquer, & coupé verticalement, surplom-
ber un précipice de plus de 40 toises. C'est 
ici que nous nous promettions la jolie vue 
dont M. Wild nous avoit flattés & qui em-
brasse au Nord & au dessus nous la vallée 
d'Ormond-dessous , au Sud-Est celle d'Or-
mond-dessus, qui se joint à la premiere, & 
à l'Ouest un bout de celle du Rhône ; mais 
à peine sumes-nous arrivés au sommet de 
cette montagne , qu'un brouillard qui sem-
bloit suivre nos pas, obscurcit l'air, & nous 
força à songer à une prompte retraite (42). 

Point de 
vue man­
qué. 

lessivai ce résidu avec de l'eau distillée, & l'ayant 
séché, je l'examinai, & je le trouvai composé , 
outre les petits grains quartzeux & spathiques dont 
j'ai fait mention, d'une teste argilleuse, grasse &­
bruns , qui recouvroit en partie ces petits grains ; 
d'un mica blanc, tranfparent, & d'un mica verd 
opaque ; ces derniers ne font pas sensibles à l'œil 
dans la pierre, parce qu'apparemment ils y font 
dispersés en fort petite quantité ; dans un frag­
ment de cette roche que je posséde, on voit des 
veines spathiques & quartzeuses qui la traversent, 
& dans l'une de ces dernières, on observe de tous, 
petits grains d'or natif. 

( 4 2 ) Il n' est point de mon objet de parler ici 
des fources salines que l'on a trouvées en dessous 
de Charnofaire, quoiqu'elles ayent donné lieu à 
plusieurs travaux couteux ; on peut consulter là-
dessus M. Haller. Tout ce que j'ai à dire à ce fu-
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La pointe de Chamosaire en Brattaye , 
est élevée au-dessus de Bex-vieux de 6100 
pieds ou 1016 toises. 

Hauteur 
de la 
pointe de 
Chamo-
saire, 

je t , c 'es t que ces sourees étant fort abondantes en 
eau & très-foibles en salure, on peut en conclure 
qu'elles viennent d'un point fort élevé, & n'ont 
fait qu'effleurer la mine de sel. Quant à celle-ci, 
il y a apparence que si on peut la découvrir ic i , 
ce n' est que dans les endroits où la partie calcaire 
de cette roche domine; mais comme ces endroits 
me semblent rares, ce seroit, il faut le croire, un, 
espoir trompeur que de la chercher ici ; & l'ana­
logie nous prouve que l'on ne trouve guere les mi-
nes de sel gemme ou les eaux salées , que dans 
les substances calcaires , gypseuses ou limoneuses. 
Voyez ce qui en a été dit plus haut, & dans les voya-
ges des savans étrangers, la description de plusieurs 
lacs salés, par le célèbre Pallas, 



C H A P I T R E V. 

Analyse des eaux minerales sulphureuses, des 
environs de Bex. 

J E ne conserve à cette eau le nom d'eau 
minérale , que parce que tout le voisinage 
est persuadé qu'elle en a les propriétés, & 
qu'on n'y seroit point entendu, si on la dé-
signoit autrement. 

Cette eau, est située à l'Ou est & à un 
quart de lieue de Bex, sortant d'un fonds 
marécageux, non loin du Rhône, encaissée 
dans un bassin, voûté en pierres elle n'a 
ni odeur ni faveur sensibles. 

Comme il n'existe guères d'eau sulphu-
reuse qui ne tienne en outre quelque subs-
tance saline en dissolution, j'ai employé plus 
de réactifs qu'il n'auroit fallu pour y re-
connoître simplement la présence du soufre. 

Analyse par les réactifs. (43) 

Je dirai d'abord., qu'une piéce d'argent 
plongée pendant quelques heures dans cette 
eau, n'y a point noirci, & que celle-ci ayant 

(43) Les réactifs dont je me sers sont ceux in­
diqués comme les plus efficaces, par le célebre 
Bergmann, auquel la chymie est redevable de plu-
sieurs belles découvertes. 
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été mise en digestion à une douce chaleur 
pendant assez long-tems, elle n'a point don­
né de précipité sensible. 

I°. L'huile de vitriol versée dans cette 
eau, n'y a produit, ni précipité, ni muta­
tion. 

2°. La dissolution d'argent par l'acide ni-
treux a rendu l'eau laiteufe, & a donné un 
précipité d'un jaune de citron. 

3°. La dissolution de mercure par le mê­
me acide, a rendu l'eau laiteuse, & a don­
né un précipité d'un jaune de citron. 

4°. L'eau de chaux versée dans cette eau 
n'a produit aucun effet. 

5°. Les teintures de tourhesol, de fer-
nambouc & de terre mérite, & les papiers 
qui en avoient été colorés ; n'ont produit 
aucun effet avec cette eau. 

6° Une dissolution de set marin à basé 
de terre pesante, versée dans cette eau, à 
donné un précipité de spath pesant. 

7°. L'esprit de vin mêlé avec cette eau; 
n'y a produit aucun changement. 

Analyse par l'évaporation. 

Trois livres de cette eau ayant été mises 
à évaporer jusqu'à siccité, il resta après l'é-
vaporation un résidu sec, qui se trouva être 
de la terre calcaire en quantité si petite, 
qu'on n'en pouvoit presque tenir compte. 
L'eau vers la fin de l'évaporation avoit ac­
quis quelque chode d'onctueux & d'huileux, 



fans altération cependant pour son goût, sa 
couleur & son odeur. 

Il résulte de ces opérations avec les réac­
tifs & par l'évaporation, que ces eaux ne 
contiennent du soufre, ni sous la forme de 
fleurs, ni dans l'état d'hepar, comme on le 
Voit par les essais jusques au second; qu'el­
les ne contiennent ni air fixe, ni sels acides 
ou alkalis libres , ainsi qu'on le voit par les 
essais quatrième & cinquième; ni sels neu-
tres, comme on le voit par l'essao septieme ; 
il n'y a donc dans cette eau que des verti­
ges d'acide vitriolique, comme, on le voit par 
la précipitation du turbith minéral , (troisieme 
essai,) & sur tout par celle du spath pesant, 
(essai sixieme, ) car on fait que l'affinité de 
cet acide avec la terre pesante ett telle, qu'il 
la dégage de quelque base que ce soit avec 
laquelle elle se trouve unie (44) dans les 
eaux ; & enfin on trouve ici des vestiges 
de terre calcaire, mais en si petite quantité 
& en particules si dispersées dans l'eau, que 
ce n' est qu'après une assez longue ébulution 
qu'elle a commencé à être sensible. 

Je ne puis cependant m'empêcher de té-
moigner quelque surprise, de ce que les 
produits des troisiemes & sixiemes essais dé­
montrant la présencé de l'acide vitriolique, 
[qui ne peut être ici que dans une grande 
atténuation & combiné avec le phlogistique, 

(44) Opuscul. Chym. & Phys. de Bergmann, 
traduites en François par M. de Morveau , pag. 110, 
138, 207. 



c'est-à-dîre comme esprit sulphureux volatils 
puisque tien ne m'y indique la présence 
d'aucun autre sel] (45) il ne se soit point 
manifesté à l'odorat pendant l'évaporation. 

Quoiqu'il en soit, on conviendra que le 
peu & la foiblesse des principes que cette 
eau contient , ne peut lui mériter le nom 
d'eaux minérales que les habitans du lieu 
s'obstinent à lui donner, & en laquelle ils 
ont grande foi. C'est ce qui m'a engagé à 
ce travail & à cette disgression que mon lec­
teur voudra bien me pardonner. Il est vrai 
que les pluyes de plusieurs jours avoient 

(45) La plupart des auteurs modernes qui ont écrit 
fur les eaux, conviennent que le plus grand nombre 
de celles qui patient pour sulphureuses , contiennent 
rarement un vrai soufre. Wallerius y soupçonnoit une 
vapeur vitriolique, & il nomme les eaux qui la con-
tiennent eaux acides vitrioliques ( voyez son hydro-
logiè, Traduction françoise , pag. 69 ) ; M. Bergmann 
y a reconnu un gas hépatique qui n' est apparemment 
que l'esprit sulphureux volatil dans un état de plus 
ou moins grande atténuation (opusc. chym. analyse 
des eaux ) ; & s'il faut en croire M. Monnet ( traité 
des eaux minérales ) , l'odeur de foye de soufre 
qu'on rencontre dans les eaux est due souvent; à 
toute autre cause qu'à la décomposition du soufre 
même; car selon lui, le phlogistique pur, s'il pou-
toit être dissous dans les eaux, auroit la même 
odeur, & celle que répandent les latrines & les 
végétaux en putréfaction n'en differe nullement : 
cette derniere assertion cependant est bien con­
traire aux idées adoptées par la plupart des chy-
mistes qui veulent, que l'odeur des latrines & celle; 
des végétaux qui la produisent, soit due à l'alkali 
volatil, produit de la putréfaction, de ces substances 



groffies les eaux du Rhône qui étoient venues 
fe mêler avec celles-ci, & c'eft à quoi, ài~ 
foit-on , l'on attribuoit le réfultat de mes 
expériences ; mais les gens inftruits favenc 
qu'une pareille circonltance peut mafquer 
aux fens les principes minéraux dont une 
eau eft foiblement chargée , mais qu'elle ne 
fauroit les dérober aux expérienees chymi-
ques. 

C H A P I T R E V I . 

Route de Bex à Martigny. Difgreffion fur le 
eryftal de Roche. 

Départ de 
Bex. 

NOus primes enfin congé de M. Wild , 
après huit jours de féjour à Bex , & nous 
flous remimes en marche en tirant du côté 
de St. Maurice, au-deffus duquel s'élève avec 
majefté la pointe du midi dont }'ai parlé plus 
haut, & d'ici nous nous trouvâmes en peu 
d'heures rendus- à Martigny. Je ne m'arrê­
terai point à décrire notre route, j'en ai 
parlé ailleurs (46); 

Martigny Martigny eft un vilain bourg du bas Vàl-
lais, fitué à l'extrémité de ia vallée du Rhône ,-

& 

(46) Voyez le Voyage aux environs de Vevay 
& dans une partie du Valtais , dans les Mémoires 
de la Société des Sciences Phyfiques de Laufanne. 



& près duquel coule la Drence. Les rochers 
de la Bâtia au dessus de cette rivière, sont 
composés de couches d'une pierre calcaire la-
melleuse, donc les lamelles que l'on peut 
quelquefois séparer les unes des autres, sont 
de deux couleurs, & forment des zônes min­
ces d'un bleu noirâtre & d'un blanc sâle ; ce 
qu'elles offrent de particulier, c'est que l'on. 
y observe un mica s t r i é , d'un blanc argent 
tin à stràtifié avec elles ; cette circonstance , 
jointe à la posîtion de ses couches, en feuil­
lets perpendiculaires à l'horison, dans les ro­
chers , m'avoit fait prendre autrefois cette 
pierre pour la roche cornée du genre des 
schistes argilleux micacés (faxa molliora, faxa 
cornea Wallerii ) (47) . 

Elle paroit en effet même par fa nature (48), 
faire le passage des pierres calcaires aux schif-
teuses « & un peu plus loin dans la vallée 
d'Entremont, les bancs de la même chaîne se 
trouvent composés d'une belle ardoise des 
toits, bleuâtre. 

A une demi-lieue & à l'est de Martigny , 
on voit la jonction de la Drence & du Rhône; 
j'en ai fait mention au long autre part (49). 

Aux environs de Martignyj au-dessus de 

Pierres 
dont font 
compo-
sées les 
monta­
gnes des 
environs: 

(47 ) Voyez l'ouvrage cité ci-dessus. 
(48) Cette pierre polvérifée fe diffout avec une 

forte effervefcence dans l'ëfprit de nitre, mais il 
refte enfuite un réfidu brun, infoluble & argilleux, 
qui fait un peu moins du tiers de la quantité de 
la pierre employée. 

(49) Voyez encore le voyage cité ci-deffus. 
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Crystaux 
de roche 
aux envi­
rons de 
Martigny 

Goëns & d'Orsine, on trouve des cryitaux 
de roche de taille ordinaire, & d'une assez 
belle eau. J'en ai vu une grande quantité chez 
un marchand de Martigny même ; comme 
cette pierre est une des plus belles produc­
tions de la nature, j'espere que mon lecteur 
voudra bien nie permettre d'entrer dans quel­
ques détails à ce sujet. 

Digres-
sion sur le 
crystal de 
roche. 

Plusieurs auteurs, tels que Pline & Scheut-
zer, ont prétendu que les crystaux les plus 
parfaits ne se trouvoient guères que dans les 
parties les plus élevées & les plus froides des 
montagnes, & que la rigueur du climat de 
ces régions glacées, pouvoic même être né-
cessaire à leur production. Si par la perfec­
tion des crystaux, on entend la grosseur & 
la régularité de leurs prismes , il est certain 
qu'on ne peut guères disconvenir du fait ; il 
paroit effectivement que ces qualités accom­
pagnent presque toujours les crystaux , en 
raison directe de la plus ou moins grande 
hauteur à laquelle on les trouve; mais le prix 
& la beauté du crystal dépendent-ils de sa 
transparence, c% surtout de sa dureté? Je ne 
sais, si ces propriétés ne se trouveraient pas 
en eux, en raison contraire de l'élévation du 

sol. Il semble que nous en avons la preuve 
dans ces petits crystaux enveloppés dans les-
cailloux creux , auxquels on a sort abusive-
ment donné le nom de melons pétrifiés; on 
fait que leur dureté & leur netteté est telle, 
que cela leur a valu le nom de diamans; 
ainsi selon les lieux d'où ils viennent, on 



les a qualifiés des noms de diamans d'Alen-
çon, diamans de Bornholm &c. 

La plupart des minéralogifies , tels que 
Cronjiedt , Wallerius , Valmont de Bomare , 
Voltersdorf && ont attribué au cryftal de 
roche une figure prifmatique, hexagone, 
terminée par une pyramide également hexan-
gulaire ; M. B.purguet a même prétendu faire 
connoître la forme primitive de fes particu­
les intégrantes, & a voulu que de petits 
triangles formaflent par leur arfemblage des 
prifmes parfaits ( 5 0 ) ; mais la nature qui 
ne confulte perfonne, fe moque fouvent de 
nos plus belles théories & contredit par les 
faits les fyftëmes les plus étudiés, La cryf-
talli.fation du cryftal de roche n'eft pas plus 
affujettie à une forme unique & déterminée., 
que les cryftaux d'un autre genre, & elle 
affecte également les formes cubiques, py­
ramidales &c. ainfi qu'on peut s'en convain­
cre, en jetant les yeux fur les planches du 
fecond Tant, du Mufëe du Ch. de Boni ; 
( 51 ) peut-être même cette cryftallifatiorî 
varie-t-elle felon certaines loix qui viennent 
ou du climat, où du principe colorant, où 
de quelqu'autre caufe encore; c'eft ainfi que 
j'ai vu la plupart des cryftaux rouges d'Ef-
pagne, de France, de Suifle, préfenter aflez 
conftamment des canons prifmatiques, au 
lieu que tous les cryftaux rouges que j'ai 

Forme 
des cryf 
taux. 

(50) Lettres Philof. fur la form. des fels & des 
cryftaux , pag. 42 & fuiv. 

(51) Lithophylacium Bornianum. 
E 2 



vûs venant de Sibérie , ( q u i , lorsqu'ils sont 
également colorés & sans nuages , font sou-
vent taillés & vendus par les jouaillers pour 
de vraies amethistes) n'offrent que des sec-
tions de prismes dont les faces les plus lar­
ges sont couchées les unes sur les autres , 
toujours en se rétrécissant, ainsi que les py­
ramides à pointes plus ou moins obtuses qui 
les terminent ; ce qui représente des portions 
de prismes comme lamelleuses, ou plutôt 
en gradins ( sca la tæ) ; je posséde un pareil 
crystal dans lequel se promène une goutte 
d'eau, quand on le remue. 

Ce que 
l'on doit 
penser 
des corps 
étrangers 
renfer- . 
més dans 
ies crys-
taux. 

M. Scheutzer qui a écrit fort au long sur 
les crystaux de roche & qui paroît les avoir 
étudiés avec soin, (52) prétend que les corps 
étrangers qu'on apperçoit dans certains crys­
taux , tels que des cheveux, des pailles, des 
mousses , ne sont que des apparences trom-
peuses & le plus souvent dues à des accidens 
dans le crystal, ou à une matière métalliques 
colorante, qui s'y est introduite. Il est cer­
tain que j'ai vû des crystaux de roche , qui 
contiennent très réellement des corps étran­
gers & dans lesquels on apperçoit de véri­
tables mousses; ( 5 3 ) & je ne vois point 

(52) Nator geschicpte des Schweitzerlandes. T. 
ÎI. page 103 &. suiv. 

(53) J'ai vu à la Haye chez M. Wosmaer, Di-
recteur des cabinets d'histoire naturelle de S; A. S. 
le Prince d'Orange, un crystal de roche isolé, d'une 
très-belle eau, renfermant un beau & grand pris 
me de tourmaline brune, & il avoit plusieurs au-



pourquoi cela n'auroit pas lieu ? Nous avons 
des preuves évidentes sans lesquelles la rai­
­­­ seule nous le diroit, que la matiere du 
crystal a dû être, lors de sa formation, d'une 
consistance fluide & comme visqueuse, & 
nous savons aussi qu'il n'y a point d'endroit 
dans les montagnes où l'on ne trouve des 
mousses qui , étant dans le voisinage de la 
matiere du crystal encore liquide, peuvent 
fort bien être enveloppées par elle. Mais 
s'il est vrai que ce cas existe, il n'en est 
pas moins vrai que le plus souvent l'asser-
tion de M. Scheutzer est très-exacte ; mais 
ce savant paroît n'avoir que soupçonné la 
chose, apparemment par la seule inspection; 
car les crystaux qui contiennent de vérita­
bles mousses, sont plus ou moins transpa-
rens & nets, depuis la bafe de leurs prismes 
jusqu'au sommet de leurs pyramides; il n'en 
est pas de même des autres , ainsi qu'on peut 
s'en convaincre par un échantillon que je 
possede ; ç'est une jolie druse de petits crys-
taux, dont les bases sont entourées & com­
me aglutinées ensemble par une ochre bru­
ne, martiale, mêlée de petits crystanx talqueux 

hémisphésiques; l'intérieur des prismes de 

Ce qu'a­
vance AI. 
Scheutzer 
est d'ac­
cord avec-
l'expé-
rience. 

tres tourmalines du même lieu, qui pouvoient ser-
vir de piéces de comparaisons ; on doit les avoir 
vendus pour être d'Espagne, ainsi que le crystal; & on 
disoit les avoir nouvellement découverts. Je posséde 
moi-même un crystal jaune, isolé fort intéressant, 
dans l'intérieur duquel on voit une petite masse 
métallique d'une forme singuliere. 

E 3 



cette drufe, est d'un vert ou d'une teinte 
inégale, ou ayant la forme d'un fécond cryf-
tal renfermé dans le premier ; ou reflem-
blant, à caufe de l'opacité que lui donne 
cette teinte, à un paquet da moufles en co­
lonne moulée dans le cryftal ; mais ayant 
rompu un de ceux-là tranfverfalement, l'il-
lufion difparut, & je vis dans fon intérieur, 
une fubftance colorante, d'un vert de pré, 
opaque , qui avoit dans certains endroits 
pénétré les lames cr.yftallines jufqu'à fa cir­
conférence , mais , qui ordinairement n'a 
teint qu'une partie de fon épaifleur jufqu'au 
centre du cryftal où il y a toujours un vui-
de circulaire; toutes circo.nftances, qui font 
préfumer que cette couleur est due à une 
mine de cuivre jaune décampofée ; la ma­
tière verte aura été produite par la précipi­
tation du vitriol de cuivre par un alkali, & 
entraînée ou enveloppée par celle encore 
fluide du cryftal (f-j), & l'ochre brune dont 
j'ai parlé est le produit de la décompofition. 
du fer de cette mine. 

Çaufe «te 
la couleur 
verte <ies 
sryftaux. 

Subftance 
qui fe 
trouve 
fouvent 
ïivec les 
çryftaux. 

Les çryftaux de roche que l'on trouve 
dans les montagnes, font fouvent environ­
nés d'une fubftance en paillettes verdâtres , 
foncées, comme micacées; & les chercheurs. 
de çryftaux prétendent rc-connoitre les nids 
de drufes par leur moyen même ; bien des 

(^4.) Cette cavité qu'on trouve dans le. centre. 
de ces petits cryftvjx feroit préfumer quelque rap, 
port dans leur cryftaliifation avec ia formation • d« 
la ftalaéttte. 



gens croyent que cette substance contri­
bue en quelque chose à leur formation ; 
mais il est certain que ces paillettes ne 
font que la roche de corne spathique (cor-
nseus spathosus Wall. sp. 171 ) qui, com­
me toutes les autres roches cornées , se 
trouvent souvent dans les montagnes de la 
SUISSE ou d'autres fois , c ' e s t une argille 
grasse, verdâtre, mêlée de petits fragmens 
quartzeux, brillans, extrêmement atténués, 
qui semblent au contraire dûs à la décom-
position & à la destruction du crystal. Il 
est certain aussi, que, j'ai vu des crystaux de 
la Suisse & d'autres pays, où l'on n'apper-
qoit autour d'eux aucuns vestiges de matie-
res vertes. Mais revenons à l'objet princi­
pal de cet ouvrage, & parlons au Chapitre 
suivant; quelques lecteurs m'accusent peu-
être déjà de m'être trop arrêté sur ce sujet. 

E 4 



C H A P I T R E V I I . 

Route de Martigny à Sion. 

Départ de 
Marti­
gny, 

Après avoir séjourné à Martigny un peu 
plus long-temps que nous ne l'aurions souhai-
té , à cause de l'orage qui nous y surprit & 
dura plusieurs jours , nous en partimes en-
fin au gré de nos desirs. En quittant Mar­
tigny, nous entrâmes dans la vallée de Sion, 
& dirigeâmes nos pas vers la ville du, même 
nom. 

Aspect singulier. 

A une lieue de Martigny est le village 
de Charras, au sortir duquel & du côté 
vers St. Pierre, se présente un aspect des 
plus singuliers, & qui, sans doute, à tout au­
tre qu'un naturalise, pourrait réveiller l'idée 
d'un volcan éteint dans cette partie du Val-
lais. Cette chaîne de montagnes au pied de 
laquelle est situé Charras , s'abbaisse ici de plus, 
en plus en forme de monticules séparés, & 
plus ou moins coniques, qui ne font que 
des éminences basses près de ce village, & 
qui toutes ensemble, forment une enceinte 
circulaire qui renferme un espace de ter-
rein plat, ressemblant fort par sa position à 
un cratere assaissé : ce qui contribue encore 
à l'illusion; c' est que ces monts & ce fonds 
présentent des surfaces presque nues & cou­
vertes d'une verdure trille & presque ram­
pante; ce spectacle, eu un mot, est si, frap-



pant qu'un païsan voisîn de là , chez qui 
nous nous arrêtâmes, nous dit qu'un phy­
sicien de Geneve , qu'il ne sut nous nom­
m e r , qu'accompagnoit un mulet qui portoit 
des instrumens, s'arrêta pendant près d'une 
heure à le contempler, Ces montagnes font 
gypseuses ( 5 5 ) & ont pour base des bancs 
de pierre calcaire. D'après cela & d'après 
la disposition de ces hauteurs en amphithéa­
t r e , & le grand escarpement de la côte ici, 
il y a apparence que la cause de ce s ingu-
lier phénomène est la même que la cause 
productrice des entonnoirs du gouverne­
ment d'Aigle dont j'ai parlé dans le premier 
Chapitre ; près de Charras , la nature tra­
vaillant à la fois sur des masses plus consi-
dérables, travaille aussi plus en grand. 

Nous avions attendu à Charras que la 
pluie qui avoit recommencé pendant notre 
marche s'appaisât ; elle cessa bientôt en effet 
pour quelques instans, & nous nous remi­
mes en chemin ; mais nous eumes à peine 
fait quelques pas , que nous fumes assaillis 
par un très-violent orage, & c'est alors qu'il 
s'offrit à nous une scène à la fois effroya­
ble & majestueuse, & qui pour être admi-
rée autant qu'elle le méritoit , devoit être 
observée du fond d'une belle & profonde 
vallée, telle que celle où nous nous trouvions 
alors; des nuages noirs & épais enveloppoient 

Cause de 
cet effet, 

Orage fu­
rieux & 
remar-
quable, 

(55) J'a' parlé de la pierre qui les compose dans 
mon voyage aux environs de Vevay & une partie 
au bas Vallais. 



les sommités des deux chaînes qui la bor-
dent, & un rideau nuageux uniformément 
étendu d'une des chaînes à l'autre, obscur-
cissoit de tous côtés la masse du ciel pour 
nous , & nous donnoit le crépuscule au mi­
lieu du jour; le tonnerre tomboit à chaque 
instant, il grondait presque sans interrup­
tion , & ses roulemens prolongés par les 
échos, se répétoient à l'infini; les nuages 
épais au-dessus des montagnes des deux cô­
tés de la vallée, étoient tellement chargés 
de matiere électrique , qu'aussi-tôt qu'un 
éclair se montroit, on en voyoit une quan­
tité qui se croisoient en tous sens, non seu-
lement en partant des différens nuages sus-
pendus au dessus de l'une des chaînes, mais 
peux au dessus de la chaîne vis-à-vis étoient 
embrasés au même instant; & presqu'au mê­
me instant aussi, les explosions fulminantes 
se succédoient, comme les coups d'un feu 
de mousqueterie, & se faisoient entendre 
par-tout Le rideau de nuages intermédiai­
res, sembloit ici faire l'office de conducteur, 
par rapport aux masses des nuages appuyés. 
contre les fommets des deux chaînes, ou, 
d'une manière visible, lorsque les éclairs en 
les fillonnant horizontalement , portoient 
au loin , & d'un bout à l'autre, l'allarme & 
la tempête, ou, d'une maniere insensible, 
lorsque l'orage se communiquoit des deux 
côtés de la vallée, sans affecter les nuages. 
intermédiaires; de même que l'on voit l'é­
lectricité communiquée par un électromètre 
à un conducteur bien isolé, par lu houpe 

Nuages 
conduc­
teurs. 



de feu que l'on voit sortir par un des bouts 
gui le termine pendant l'obscurité (56). 

Jusqu'ici nous n'avions guères vu que 
des montagnes calcaires, mais dans la vallée 
de Sion au contraire, la scène change; nous 
ne verrons plus guères que les montagnes 
de l'antiquité la plus reculée, & rarement 
des montagnes calcaires. A un quart de lieue 
de Gharras, on commence déjà à s'apperce-
voir de cette différence, dans la côte qui 
borde le grand chemin, qui est composée de 
feuillets de roche de corne, entrecoupés de 
veines d'un quartz gras , tandis que l'on ob-
serve en même tems, que la montagne qui 
domine cette côte est encore composée de 
bancs de pierre calcaire jaune ; ces monta-
gnes se prolongent dans cet état jusqu'au 
dessus de St. Pierre. Il est encore digne d'at­
tention que dans ce païs, comme dans les 
contrées du Nord , ia bande cornée ( 5 7 ) & 

Change­
ment de 
scène en 
entrant 
dans la 
vallée de 
Sion. 

(56) Cette observation ne peut gueres se faire, lors-
qu'on se trouve à de grandes hauteurs ; parce que 
les vapeurs qui forment les nuages, n'éprouvant 
plus d'attraction assez forte, se répandent assez 
uniformément dans la région supérieure de l'air ; 
mais dans la profondeur d'une plaine environnée 
de pointes aussi élevées que celles des Alpes, on 
contemple à son aise & presque sans danger, les 
effets du pouvoir attractif des sommités des mon-
tagnes envers les nuages, & du jeu de la matiere 
électrique que ceux-ci recelent. 

(57) Le savant Wallerius en parlant des roches 
de corne feuilletées, s'exprime ainsi : feracissima 
matrix auri & cupri, esse solet. Sist. Min. Tory. I. 
pag. 375. 



même graniteuse, est aussi la plus riche en 
cuivre dont on commence à voir des vesti­
ges dans la roche de corne de Charras. 

Désert du 
Vallais. 

Tout le pays depuis rentrée de la vallée 
de Sion jusqu'à Saint-Pierre est inhabité, 
inculte, marécageux & mal sain, & si la 
mature ici triste & sombre, n'offre que des 
rochers presque nuds & le plus souvent dé­
pouillés de verdure & des bois qui les ornoient 
dans la vallée du Rhône, l'art ne contribue 
pas à l'embellir; le peu d'habitations que 
l'on voit dans ce désert sont ou sales & mal­
propres, ou tombent en ruines. Nous passa-
mes une nuit à la distance de trois lieues de 
Martigny, à Saint-Pierre, qui passe pour un 
bourg, & qui n' est qu'un très-vilain en­
droit rempli de goëtreux & de Cretins. 

St.Pierre. 

Nous nous remîmes le lendemain de bon 
matin en route, & à plus d'une demi lieue 
de St. Pierre, nous passâmes fur un grand 
& beau pont, la riviere nommée Luzerne, 
dont nous allâmes visiter la rive gauche ; 
elle coule avec impétuosité, en charriant des. 
eaux grifes, bourbeuses, & déposant sur uns 
grande étendue de terrein entre les deux ro, 
chers qui la bordent, & sur toute la ligne 
de son cours , une quantité prodigieuse de 
sable, de gravier & de cailloux roulés, qui 
paroissent avoir rétréci son lit. On la voit 
venir du fond d'une gorge, plus au Nord-
Ouest, derrière la montagne près de laquelle 
nous l'avions traversé, & ensuite tirer au-
Sud, en s'ouvrant un passage dans ces rochers 
qui, à son origine, après s'être élevés per-

La Luzer-
ne 

Ses dé-
pôts. 



pendiculairement au dessus d'elles semblent 
vouloir se rapprocher, comme pour former 
une voute à leur sommet. De-là cette riviere 
se dirige vers le Rhône, & ses eaux vont se 
perdre dans ce fleuve. 

Les côtes escarpées & coupées à pic, qui 
bordent la Luzerne, offrent sur une grande 
hauteur le spectacle intéressant de la coupe 
intérieure de ces montagnes ( 5 8 ) ; elle pré­
­ente d'abord à l'extérieur & immédiatement 
au dessous du terreau, une enveloppe cal­
caire en couches épaisses, compactes, grifes, 
coupées de veines blanches; mais leur inté­
rieur est de toute autre composition. Il est 
formé principalement de la roche de corne, 
feuilletée en lames fragiles (corneus fissilis 
molior Wall. Syst. Min. Sp. Tom. I. p. 170) 
qui font facilement décomposées, détachées, 
emportées & roulées par les eaux de la Lu-
zerne. A la rive gauche de cette riviere, 
ces lames sont d'un gris de fer, légèrement 
inclinées à l'horison, en s'élevant peu à peu 
vers le Sud-Est, ne préfentant que leurs par­
ties inférieures singuliérement & irrégulié­
rement ondulées, entremêlées quelquefois de 
couches minces de pierre calcaire, & traver-
sées de veines souvent fort épaisses d'un beau 

Rochers 
qui le 
bordent. 

A sa rive 
gauche. 

(58) C'est bien ici que l'on ne voit que trop com­
bien le naturaliste peut être sujet à se tromper, lors-
que la nature elle-même ou l'art ne viennent point 
à son appui ; car si au lieu de faire voir ses couches 
intérieures , la montagne ne présentoit qu'une coupe 
de sa partie tournée vers la vallée, quel est celui qui 
ne seroit tenté de la croire toute calcaire? 



quartz gras , auquel adhére souvent & avec 
force, une lame ou croute finueuse de la 
roche cornée; (corneus Tunicatus , Wall . ) 
ces veines suivent par-tout les ondulations 
de la roche cornée qui leur sert comme de 
falbande ; ce qui prouve que la roche de cor­
ne & le quartz ont été formés ici en même 
tems, que ce dernier a dû nécessairement 
être mou, lors de sa formation dans les ca­
vités qui le renferment, que les roches cor­
nées n'ont d'autre rapport avec les laves des 
volcans, que d'être ondulées, comme des ma­
tieres ci-devant en fusion ( 5 9 ) ; rapport, 

Preuves 
tirées de 
l'inspec-
tion du 
lieu. 

(59) M. le Baron d'Olbach dans sa traduction de 
la minéralogie suédoise de Wallerius, paroit avoir 
été de l'opinion que ces pierres sont des especes 
de laves, & il y propose modestement ses doutes 
sur cet objet au célebre minéralogiste Suédois. Au 
reste, cette idée n' est pas la seule qu'on ait eue sur 
la roche de corne ; voici comme l'historien des vol-
cans éteints du Vivarais & du Velay s'en exprime ; 
y J'ai vu plusieurs pierres de corne qui n'étoient 
# formées qu'avec une matiere, argilleufe plus ou 
3, moins dure & variée par la couleur, plus oui 
£ moins pénétrée par du schorl en feuillets ou en 
35 grains : on fent combien le nom de roche de 
,-, corne en ce cas-là est impropre (Mém. sur les 
s, schorls à la tête de ses recherches sur les vol-
s-, cans éteints, page 98 ) " . D'après ce passage , ceux 
qui précedent, & suivent, on voit que M. Faujas, 
parce qu'il croit avoir vû du schorl dans la roche 
de corne, ou parce qu'il a vu des schorls qu'on 
a abusivement qualifiés du nom de roche de corne 
spathique , paroît soupçonner qu'on pourroit ranger 
la roche de corne parmi les schorls; & il ajoute 
plus loin, que l'on voit que les minéralogistes du 



qu'auroit aussi avec elles, comme on le voit, 
le quartz q u i , cependant à ce que je fache, 
n'a jamais été regardé par aucun naturaliste, 
comme matiere volcanique; qu'enfin , l 'une 
& l'autre pierre n'étant point évidemment 
des produits du feu, ne peuvent certaine­
ment être dûs qu'aux eaux primitives qu i , 
dans les commencemens des s ièc les , cou-
vroient la surface de notre globe. 

A la rive droite de la Luzerne, le roc In­
térieur offre les mêmes phénomènes, C'est 
encore la roche de corne feuilletée, mais ti­
rant plus sur le noir ; ici ses lames ne se pré-
sentent plus non plus de champ , comme à 
la rive gauche, mais on voit surtout vers le 
sommet du roc leur face supérieure qui avan-

Rocher de 
la rive 
droite de 
la Luzer-
ne. 

j , Nord ne vont eneore qu'en tâtonnant au sujet 
ï, de l'horn-blende, ou de la blende de corne, " 
même ouvrage, pag. 99. Cela est vrai à la lettre jus-
qu'au tems où a paru la minéralogie latine du cé­
lebre Wallerins; mais dans ce savant ouvrage, cet 
auteur a assigné à la plupart des substances qu'il 
décrit, des caracteres si marqués & si tranchans , 
que l'on ne peut plus sans injustice accuser les mi-
néralogistes du Nord de, ne marcher dans ce sentier 
qu'en tâtonnant; & qu'il n' est plus, ce me semble, 
permis à aucun minéralogiste , de quelque pays qu'il 
soit, de confondre, à moins d'erreur volontaire , les 
schorls avec la roche cornée spathique; ainsi ce que 
M. Faujas de St. Fond (il me permettra de le dire) 
avance ici fur les roches de corne, n 'es t guère 
mieux fondé que le reproche qu'il fait à M. Wal-
lerius d'avoir confondu l'alun de plume des bouti­
ques avec le schorl fibreux, ni que ce qu'il dit par 
rapport à la vertu magnétique des schorls , vertu 



ce fouvent au dehors, & qui formoit les feuil-
lets en recouvrement au-dessus de ceux de là 
rive gauche. Cette correspondance est admi­
rable , & forceroit le plus incrédule des hom­
mes à ne point douter de la continuité des 
couches de la montagne ici dans les tems 
d'une époque fort reculée. 

Mines de 
cuivre. 

Les rochers des deux rives de la Luzerne , 
mais surtout ceux de la rive droi te , font 
voir plusieurs veines de mines de cuivre qui 
paroissent fort riches ; surtout celles qui se 
trouvent dans un plus grand enfoncement, 
& dont j 'ai ramassé de jolis échantillons rou-
lés au bord de la Luzerne. J 'y ai reconnu 
beaucoup de cuivre précipité, & de la mine 

de 

qu'il prétend avoir découvert n'être due qu'au feu 
Volcanique, (voyez les pag. 93-99 & suiv. du mêmes 
mémoire). Si M. Faujas le donne la peine de lire 
avec attention l'ouvrage de Wallerius , il verra qu'il 
y distingue deux aluns de plume dans la note qui 
appartient à l'espeee 164, Tom. I. de sa minéralo­
gie „ hoc alumen plumosum non consundi debet 
,, cùm alumine plumoso nativo . . . nec cùm alu-
„ mine plumoso lapideo, quod inter basalticos la-
„ pides est descriptum. Spec. 151. Lit. a atque facie 
„ sua extrinseca vitrea, & texturâmaximè fragili, ab 
„ hocce alumine plumoso asbestino distinguitur &e. " 
Si M. Faujas fe donne encore la peine de lire avec 
la même attention l'ouvrage de M. de Saussure, il 
y verra qu'en parlant des schorls , il dit expressé-
ment: „ Tous les schorls que nous trouvons dans 
3j nos environs agissent sur l'aiguille aimantée, & 
y, contiennent par conséquent du fer". (Voyage 
dans les Alpes). 



de cuivre verdâtre. Un de ces échantillons 
que j'ai en mon pouvoir, est un morceau 
fort instructif & précieux pour la théorie de 
la formation du cuivre précipité ; c' est une 
roche de corne roulée grife, où l'on voit 
des vestiges de pyrite cuivreuse verdâtre » 
granuleufe *( minera cupri viridescens. Wall 
sp. 355. syst. min. Tom. I .) recouverte pat 
une couche vitriolique, jaune & fort mince, 
qui elle-même est recouverte par une croute 
fort mince & rouge, de cuivre précipité, 
sous forme métallique. 

Morceau 
précieux 
pour 
l'instruc-
tion. 

Bientôt une petite pluye qui commença a 
se faire sentir, & les nuages accumulés fur 
nos têtes qui nous faisoient craindre un terris 
encore plus mauvais, nous chasserent de ces 
lieux qui , quoique sauvages & sans agré­
ment peut-être pour bien des gens, avoient 
mille attraits pour moi : nous pressames donc 
un peu notre marche, & nous arrivâmes en­
core d'assez bonne heure à Siôn, où nous 
nous arrêtâmes un jour & demi pour en ob-
server les environs. 

Arrivée à 
Sion. 

F 



C H A P I T R E V I I I . 

Environs de Sion. 

Sion. Quand nous eumes un peu reconnu l'en­
droit où nous nous trouvions, nous vimes 
bientôt que la ville de Sion siege épiscopal, 
éloignée de deux lieues de Saint-Pierre, étoit 
une vieille & vilaine ville , & qui pouvoit 
aussi-bien, à ce qu'il nous parût, parler pour 
la capitale de la tristesse & de l'ennui, que 
pour celle du haut Vallais ; aussi cherchâmes-
nous hors de ses murs des objets plus in-
téressans que ses antiques & peu agréables 
bâtimens. 

Environs 
de Sion. 

Au Sud-Est de Sion, est une émînence iso-
lée, au sommet de laquelle est l'ancien châ­
teau des évéques de cette ville, qui tombe est 
ruines, & n'a de remarquable que sa situa-
tion : nous y montâmes, & c'est de-là que 
je pus étudier la partie de cette vallée qui 
environne Sion. 

Vue de­
puis le 
château 
de Tour­
billon. 

Le mont 
Orge. 

En regardant du côte d où nous étions ve-
nus, on voit à trois quarts de lieue de la 
ville , le large torrent de Morgia que nous 
avions parle, qui se jette dans le Rhône, & 
coule au pied & à la face Ou est du Mont 
Orge. Le Mont Orge élevé environ de 180 
pieds au-dessus du niveau de la plaine de la 
vallée, est une hauteur isolée, de forme allon­
gée , présentant une côte couverte de ver-
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dure, qui va en s'abaissant de plus en plus, 
de maniere à n'avoir plus gueres que 20 à 
30 pieds de haut vers Sion ; il va ensuite en 
ligne un peu oblique, se joindre à la grande 
chaîne, au pied de laquelle est située la capi­
tale du haut Vallais , & vis-à-vis le mont 
Valleria, où la côte qu'elle présente se nom-
me Mont Comba. Vis-à-vis & au Sud du 
Mont Orge, s'éleve une autre côte pareille 
& de même forme , mais plus escarpée du 
côté qui regarde la partie méridionale du 
Mont Orge, & ayant une pente plus douce 
du côté opposé à celui-là, elle ne s'étend 
que sur une longueur d'environ un quart-
de-lieue. Entre ces deux côtes, on n'est point 
étonné de voir plusieurs folaces marécageu-
ses, garnies de roseaux, dans des bas fonds 
où s'amassent & croupissent les eaux de pluye 
qui viennent de ces hauteurs. Toutes les 
deux, ainsi que je l'ai dit , sont de même 
forme, de même hauteur & de même na­

tures elles font composées vers leur partie 
occidentale, de couches ou lamelles minces 
d'une roche feuilletée, quartzeuse & micacée, 
avec un mica jaune qui la rend fort graffe 
au toucher, & coupée de veines de quartz; 
& vers leur partie orientale , de la même 

roche quartzeuse, micacée , dont le mica est 

noir ( faxum fornacum Wall. sp. 203 ). La 
côte vis-à-vis le Mont Orge est terminée du 
côté de Sion, par un monticule isolé, qui 
en est séparé par une gorge, & qui corres-
pondant à la partie du Mont Orge, composée 

le roche quartzeuse, est aussi de même nature. 
F 2 

Dequoi 
compo­
sées? 



Monts 
Valleria 
& Tour­
billon. 

De l'autre côté de Sion est le Mont & le 
Château de Valleria , vis - à - vis le Mont 
Tourbi l lon, d'où j'ai dit plus haut que nous 
plongions des yeux dans la plaine & ses en­
virons. Ces deux hauteurs ne sont séparées 
que par une gorge qui elle-même peut avoir 
près de 70 pieds au- dessus du niveau du 
Rhône. Depuis le fond de cette gorge , la 
seconde de ces hauteurs peut être élevée de 
180 à 190 pieds, & du double plus que la 
premiere. Le Rhône coule au pied du Mont 
Tourbillon qui est de forme un peu allongée 
vers l'Est, & paroit entierement composé de 
roche quartzeuse, feuilletée & micacée, de 
couleur grife. Le Mont Valleria, dont le châ­
teau est moins ruiné & habité par un garde 
ecclésiastique, est de forme presque conique, 
& est encore composé de roche quartzeuse, 
feuilletée & micacée, blanche, très-dure & 
très-compacte, parce que le quartz en fait le 
principe dominant , servant quelquefois, sur-
tout vers le sommet de la petite montagne 
au-dessous du château , d'appui à la roche de 
corne feuilletée & traversée en divers sens de 
veines d'un beau quarts gras , dont je posse-
de un échantillon où l'on voit quelques fen­
tes remplies de crystaux de roche très- pe­
t i t s , mais bien transparens, & d'une belle 
eau (60). 

Nature de 
ces ro­
chers. 

Cristaux 
de roche. 

(60) Ces détails, je le fens, pourront paroître 
secs à plusieurs de mes lecteurs, mais je ne puis les 
négliger; ils doivent, ce me semble, être intéressans 
pour les minéralogistes, & doivent d'ailleurs servir à 

plufieurs.de


La partie inférieure & septerttrionale de 
cette hauteur, offre un épais & beau filon 
de mine de cuivre; ce n ' e s t presque que du 
cuivre pur précipité, avec des vestiges de py­
rite cuivreuse. J'y ai trouvé aussi deux beaux 
morceaux de quartz où l'on voit dispersée 
ça & là , comme par grosses taches, la mine 
de cuivre hépathique , solide (minera cupri 
hepatica, syst. min. Wall , sp, Tom. II 348..) 
mais elle y est fort rare. L'on a ouvert à 
grande peine une carriere dans la mine même, 
dont on ignore ici l'existence jusqu'à pré­
­ent, quoiqu'on l'aye tous les jours sous les 
yeux (61) : on ne se sert que de la pierre 
qu'on en tire pour la bâtisse & la maçon­
nerie. 

Mine de 
cuivre. 

Inconnus 
aux gens 
du pays. 

Le coup-d'œil de ces hauteurs, depuis le 
sommet du Mont Tourbillon, séparées & iso-
lées les unes des autres, est des plus curieux: 
elles paroissent à la premiere vue comme jet-
tées au hazard , & dispersées sans ordre & 
sans symmétrie dans la plaine; mais une ins-

Singulier 
coup 
d'œil de 
ces hau­
teurs iso-
lées. 

appuyer mes assertions, en démontrant l'identité 
de nature dans tous ces monts isolés. 

(61) Cela est si vrai, qu'un apothicaire , l'un des 
hommes peut-être le plus instruit de Sian , que je 
vis aux eaux de Louëche où il étoit venu pour cau-
se de maladie, me marqua la plus grande surprise, 
quand je lui parlai de mines de cuivre dans les 
environs de cette ville, & revenant alors de sa lé­
thargie vallaisanne, il me fit les questions les plus 
empressées sur les essais qu'on pourroit tenter sur 
ces mines, & les auteurs qu'il pourroit consulter 
là-dessus. 
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pection plus exacte, un examen plus réfléchi 
sur leurs positions respectives , fait bientôt 
appercevoir dans ce désordre apparent, un 
certain ensemble que l'on n'avoit pas d'abord 
saisi, qui fait reconnoitre qu'elles n'ont pas, 
toujours été ce qu'elles sont aujourd'hui, & 
donne lieu de hasarder quelques conjectures 
étayées par les observations locales. 

Conjectu­
res sur 
leur pro-
duction. 

Si l'on se rappelle tout ce qui vient d'être 
dit; si l'on a fait attention à la nature & à 
la contexture intérieure de ces Monts isolés ; 
si de plus , on remarque qu'ils ont tous leur 
escarpement tourné vers la chaîne qui borde; 
la vallée au Nord, & qu'au contraire leur 
pente la plus douce se trouve toujours vers 
la partie oppofée; on n'aura pas, je pense, de 
peine à concevoir qu'ils ne formoient jadis 
qu'un même corps de montagne , dont les 
parties défunies aujourd'hui, ont été déta­
chées les unes des autres par une révolutioa 
dont il est tems de parler. 

Elles 
n'ont pas 
toujours 
été répa­
rées les 
unes des 
autres. Nous n'avons que trop de preuves des plus 

convainquantes que la mer a couvert les plus 
hautes montagnes du Vallais, comme celles 
des autres contrées; comme celles-ci offroient 
dès leur formation des inégalités, les eaux 
qui les pressoient de toutes parts les minoient, 
les creusoient lentement, mais sans-cesse , en 
raison des loix de la pesanteur de leurs mo­
lécules toujours actives ; de-là des vallées, 
des gorges & des courans marins, qui étant 
plus ou moins rapides, ont agi sur ces mas-
ses avec plus ou moins de violence ; c' est 

donc un de ces courans prodigieux qui a 



formé les vallées de Sion & du Rhône. On 
conçoit quelle devoit être la force & la puis-
sance d'un courant aussi prodigieux ; l'on con­
çoit avec quelle facilité, il a pu former en sil-
lonnant, un lit aussi immense que celui qu'il 
s'étoit fait ici , des pointes avancées , des 
caps, des golfes, des especes d'isles sous-ma­
rines &c. ; l'on conçoit alors que les Monts 
Tourbillon, Valleria, Orge & les côtes vis-
à-vis de celui-là, étant attenans les uns aux 
autres, & à la grande chaîne au Nord de la 
vallée , pouvoient former un cap ou pointe 
avancée pareille; que ce cap avec la partie 
avancée de la chaîne de montagnes an Sud 
de cette vallée, & au Sud-Ouest de la côte 
isolée, visrà-vis du Mont Orge, formoient 
un détroit fort étroit, & où le courant de­
voit s'engorger avec une violence extrême ; 
que le cap ou pointe que farmoient ces hau­
teurs réunies, offroit alors un bassin ou baye 
assez considérable qui, s'ouvrant entré les par­
ties orientales & occidentales du Mont Orge 
& des Monts Valleria & Tourbillon, tirant 
ensuite au Nord-Est où est la jonction du 
mont Orge avec le mont Comba, se termi-
noit là en pointe; là la puissance érosive 
de l'eau , augmentée par l'impulsion communi­
quée par la partie du courant qui s'engor-
geoit dans le détroit dont j'ai parlé plus haut, 
joint à quelques enfoncemens ou especes de 
hayes plus petites, creusées dans le roc qui 
bordoit de tout côté la grande baye , ont 
donné lieu aux excavations de se prolonger 
de plus en plus ; de-là les gorges & vallons 
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Elles for­
moient 
autrefois 
un Cap 
sous-ma-
rin. 

On y 
voyoit un 
bassin. 

Ou les ex-
cavations 
se sont 
augmen-



entre les monts Valleria & Tourbillon; en­
tre le mont Orge & la côte qui est vis-à-vis 
& entre ces hauteurs & la grande chaîne 
dont elles faifoient partie; de là , comme on 
le voit , leur ifolement & l'aspect singulier 
qu'elles présentent. 

tées de 
plus en 
plus. 

Après avoir considéré les effets des anti­
ques courans de la mer, & avoir admiré ses 
imposans vestiges ; après avoir parlé de la 
nature de ces montagnes, je terminerai ce 
Chapitre en disant, que celles des environs 
de Sion , qui sont partie de la grande chaî­
ne au pied de laquelle est s i tuée cette ville, 
sont couronnées à leur sommet, par des cou­
ches de la roche de corne spathique & quart-
zeufe verte. (Saxum ferreum Wal l , sp. 212.) 
où la roche cornée domine & est mêlée de 
très-petites lames de feld spath blanc, qui y 
est fort disséminé. ( 6 2 ) 

Nature 
des mon­
tagnes au 
Nord de 

(62) Il est étonnant qu'à St. Pierre, Charras & 
autres lieux, on se serve de cette pierre pour la 
construction des fourneaux, à cause de sa grande 
fusibilité. 



C H A P I T R E I X . 

Route de, Sion à Sierre. Cours du Rhône. An­
ciens vestiges des dépôts de ce fleuve. 

Apres avoir fait à Sion tout ce que nous 
avions à y faire , nous ne tardâmes pas, 
comme on le juge bien, à en partir. A une 
lieue & un, quart de Sion, nous vîmes en­
core trois hauteurs isolées, dont la plus pe­
tite au milieu, placée sur le même niveau 
que la partie la plus haute de la côte, qui 
defcend du mont Comba dont j'ai parlé plus 
haut, par conféquent plus élevées que les 
monts Valleria , Tourbillon, Orge, &c. & 
formées apparemment par les mêmes caufes 
que ces derniers. A une demi lieue de Sion, 
coule la riviere nommée le Born, qui vient 
des glaciers du même nom , faisant partie 
des chaînes de montagnes au Sud de cette 
vallée. Cette riviere qui roule des eaux blan­

châtres , comme toutes celles qui viennent 
des glaciers, va fe jetter dans le Rhône. 

Il est à observer que plus on avance dans 
la vallée de Sion, & plus elle se rétrécit & 
s'éleve ; elle est marécageuse en divers en­
droits. A une petite lieue de Sion est le vil­
lage de Bramoy; c' est ici que l'on commen­
ce à observer de tous côtés les traces non 
équivoques de l'ancienne majesté du beau 

Départ de 
Sion. 

Autres 
hauteurs 
isolées 
sur la 
route, 

Traces 
qui prou­
vent la 
formation 



du sol de 
ces val­
lées par le 
Rhône. 

fleuve qui traverse cette vallée. Dans le pre­
mier voyage que j'avois fait dans une partie 
du Vallais, au mois de Mai de cette année, 
j'avois imaginé que la vallée du Rhône étoit 
tout autant due aux dépôts des torrens im-
pétueux qui descendent du haut des monta­
gnes, qu'aux eaux de ce fleuve; mais dans 
ce voyage ci, je commençai déja par une ins-
pection plus exacte du sol, à conjecturer que 
ce fleuve avoit eu la plus grande parc à sa 
formation, & enfin quand je me trouvai ici, 
la vérité s'offrit dans un tel jour, que je ne 
pus douter de ce que je voyois devant moi, 
Mais examinons d'abord soigneusement les 
faits, tels qu'ils se présentent à mesure que 
nous avançons , & nous verrons ensuite quel­
les sont les conclusions que nous devons en 
tirer. 

Appla. 
nisseent 
presque 
subit de la 
plaine & 
du lit de 
ce fleuve. 

A un quart-de-lieue, & en deça de Bramoi 
où la plaine s'abaisse presque subitement, le 
Rhône fait angle avec lui-même, & s'éloigne 
pour quelques instans de nous » en quittant 
le pied de la grande chaîne au Sud de la val­
lée , pour arriver ici en tirant au Nord-Est, 
A cet angle, le Rhône s'élargit considérable-
ment 3 & coule à peine au milieu du sable 
& du gravier , dont il s'est désaisi à l'extré­
mité de cette expanfion de ses eaux ; à sa rive 
gauche , s'éleve un monticule de sable où 
dune de 39 à 40 pieds de haut, miné & 
coupé, fur une grande partie de sa hauteur à 
pic , par le fleuve & du côté qui lui fait face;, 
en marchant plus à l'Est , de distance en dif-
tance, suivent précifémeut derrière cette pe-

Erainen-
?es fabVo-
peu les au-
Vrès de ce 
fleuve. 



tite D u n e , & au nombre de quatre ou cinq, 
d'autres petites émineuces de même nature, 
plus ou moins arrondies, & qui vont tou-
jours en décroissant en hauteur ; les dernie­
res font les plus couvertes de verdure. 

De Bramoi à Grols , autre village du haut 
Vallais, on compte une lieue; & à un quart-
de-lieue en face de Grols , on commence à 
avoir le spectacle bien singulier d'une infi­
nité d'élévations isolées , qui se prolongent 
jusqu'à Sierre , en bordant le Rhône , surtout 
à sa rive droite , souvent à sa rive gauche, 
fréquemment au milieu de la plaine de la 
vallée. C'est ainsi qu'en approchant de Sierre, 
elles forment plusieurs chaînes de Dunes , 
sembiables en petit à celles que l'on voit en­
tre le lac de Harlem & la mer en Hollande, 
& entre lesquelles coule le Rhône, Ces hau­
teurs qui bordent ce fleuve, élevées environ 
de 60 à 70 pieds au-dessus de son niveau, 
sont composées des mêmes couches que les 
montagnes de la grande chaine au pied de 
laquelle elles se t rouvent , qui font ou la ro­
che cornée, ou la pierre calcaire noi re , à pe­
tits grains, coupée de veines blanches (63); 

Hauteurs 
plus con-
sidérables 
entre la­
cées en 
forme de 
chaînes de 
Dunes. 

Leur na-
ture. 

(63) Les couches que forment ces pierres qui sont 
tendres & fragiles , paroissent avoir été plus on 
moins dérangées & souvent comme désumes & bri-
sées ; telles sont visiblemeht celles de l'isle de Gra, 
detz, du sommet de laquelle s'avance une masse 
énorme de roc , comme suspendue en l'air, appa­
remment parce que les couches inférieures qui lui 
servoient de point d'appui, se sont éboulée , & ont 
été emportées au loin. 



celles-là paroissent avoir fait partie de la côte 
qui defcend de la grande chaine; ou, elles 
font composées de fable, de gravier, de li­
mon, comme le lit de ce fleuve, furtout cel­
les qui fe trouvent à la rive gauche du Rhône 
ou celles qui en sont le plus éloignées , & 
celles-là paroissent avoir été formées là où 
on les voit présentement : elles sont toutes 
de forme différente , approchant beaucoup la 
plupart de la conique, applaties ou arron­
dies à leur sommet où l'on voit souvent des 
vieilles tours ou des bâtimens antiques ou 
modernes, ou des cailloux roulés. 

Qui croiroit que ces amas de fables & de li­
mon , ces dunes , ces monticules isolés qui pré-
sentent un coup-dœil.1 fi pittorefque , & qui 
occupent-presque toute la largeur de la vallée 
(qui n'est ici de gueres plus d'une lieue), foient 
les produits des érofions & des attérissemens 
prodigieux , d'un fleuve dont la largeur au-
jourd'hui est en général si peu considérables 
& dans cette vallée & dans celle du Rhône ? 
c'est cependant ce dont on ne peut , ce me 
semble, douter d'après les détails que je viens 
d'exposer. Mais comment cela s'est-il pu faire ? 
c' est ce que nous allons examiner ; mais avant 
toutes choses, il est une observation bien in-
téressante à faire qu'il ne faut pas négliger 5 
c 'est que l'on apperçoit ici les vertiges cer-
tains & bien marqués, de deux attéressiemens 
dûs à des époques bien différentes. 

Les plus hautes montagnes que nous con-
noissions , étoient sans doute bien plus hau­
tes encore lors de leur formation par les 

Quelle est 
l'idée 
qu'on doit 
le faire 
sur l'ori­
gine de 
ces espe-
ces de Du­
pes. 

Deux 
époques 
d'attéris-
semens à 
observer. 



mers, que lorsque cet immense océan a com­
mencé à les abandonner , & à s'écouler au 
travers des issues qu'il s'étoit ouvert dans 
leurs épaisseurs, après avoir longtems enve­
loppé leurs sommités; elles étoient plus hau­
tes encore que de nos jours, lorsque après 
l'écoulement dés mers, la grande quantité 
des vapeurs aqueufes répandues dans l'air, 
eût formé dans le sein de ces montagnes 
même de vastes réservoirs d'eaux qui, à leur 
tour, s'y font creusés de nouveaux partages, 
& ont produit les torrens, les rivieres, les 
fleuves, dont la rapidité , & par conséquent 
la puissance, étoit alors bien plus grande 
qu'aujourd'hui ; mais le frottement & les 
efforts perpétuels de ces terribles masses 
d'eaux, ont été caûfe de l'assaissement des 
montagnes, & de l'abaissement de leurs lits; 
de la diminution de leurs eaux & en un mot 
du systême actuel des choses. 

Le Rhône donc , comme les autres grands 
fleuves du monde, a été fournis à la même 
loi ; son lit a été bien plus élevé autrefois , 
& la pente de ces vallées bien plus considé­
rable ; il rouloit alors avec fureur les débris 
qu'il avoit arraché des montagnes; & telle 
étoit la force de son cours qu'il les entrai-
noit à une distance presqu'inconcevable (64). 

(64) On voit plusieurs lits de ces cailloux en 
France, aux environs de Nimes, de Vienne , de 
Valence, de Montelimar & d'Orange, que M. le 
Baron de Servieres prétend avoir été deposés par 



Premiere 
époque. 

Les dé té r io ra t ions cont inuel les de ces ro 
chers & de leurs pa r t i e s , on t égalisé peu-à-
peu son lit ; a l o r s , il à dépofé des cailloux, 
le sable & le l imon que ceux-là on t entra î ­
nés avec e u x , en fe précipi tant au fond , dans 
cette par t ie de la vallée ent re Sierre & Bra-
rnoi , qu i est ma in tenan t l ' endroi t où elle! 

le Rhône seul ; il dit à ce sujet : « que les cailloux 
, de Nimes sont exactement de même forte que ceux 

5, disséminés sur les bords du Rhône , depuis Geneve 
.,> jusqu'à l'embouchure de ce fleuve dans la mer. " 
(Voyez son excellent mémoire sur k s cailloux 
des environs de Nimes ; Journal de physique du 
mois de may 1783 ).. M. de Saussuré paroit à la 
vérité avoir prouvé, que les cailloux des environs 
de Geneve & des autres plaines de la Suisse , font 
dûs aux courans marins qui ont fillonnés les Alpes ; 
mais il paroit en effet , qu'on ne peut attribuer 
la même origine à ceux des environs de Nimes, 
&c : parce que ces endroits ne peuvent s'être 
trouvés dans la direction de ces courans ; au reste, 
il est une observation à vérifier , qui , si elle est fon-
dée, me paroit très-propre à établir, si c'est aux eaux 
des mers, ou à celles des fleuves que font dûs les 
amoncellemens & les collines de cailloux ; il m'a 
paru remarquer qu'en général ces fortes d'apports 
faits par les mers, laissent toujours voir dans leurs 
environs des masses souvent énormes & isolées 
des mêmes fragmens de rochers dont sont compo­
sés les cailloux en queftion , traces non équivoques 
de la puissance extraordinaire qui les a entraînés 
jusques-là ; d'un autre côté , il m'a paru que ceux 
déposés par les fleuves, sont plus réguliérement 
roulés, de grandeurs moins inégales entr'eux, & 
ne font point voir dans leurs environs ces caracte-
res de majesté que la mer seule laisse après elle, 



commence à s'abaiffer ; ce qui a formé des 
isles qui en ont confervé la forme de nos 
jours , & fur quelques-unes defquelles ont 
voit encore quelques cailloux roulés qui y 
ont été laiffés, lors de leur formation ; tan­
dis qu'on n'en remarque pas un dans la plai­
ne , apparemment parce que ce fleuve ref-
ferré entre ces isles avoit acquis de nou­
velles forces. C'eft auffi dans ce tems, que 
le fleuve creufant les parties plus ou moins 
avancées & plus ou moins décompofables 
(s ' i l m'eft permis de me fervir de cette ex-
preffion ) de fes bords , a formé ainfi des 
ifles non-feulement par le moyen des attérif-
femens, mais auffi pat érofion. 

Tous ces effets , comme on le comprend 
bien , ont été fort lents , & ont demandé 
une très-longue férie de fiecles pour s'effec­
tuer. ( 65 ) Alors le Rhône , après tant de 
travaux, s'eft abaiffé à - p e u - p r è s au point 
où il eft aujourd'hui , & fes eaux fe font 
portées à des diftances considérables, & ont 

(65) L'embouchure du Rhône dans la mer, étoit 
autrefois bien en deçà de l'endroit où elle eft au­
jourd'hui, & le (avant Aftruc cité par M. le Baron 
de Servieres , ( Voyez le Mémoire dont il eft fait 
mention dans là note précédente ) fuppute que 
l'étendue des côtes de France depuis la mer, n'a 
guères accru par les dépôts du Rhône de plus de 
trois lieues en trois mille ans : fi l'on pouvoit cer-
tifier la jufteffe de ce calcul, que l'on juge quelle 
eft la leateur des opérations de la nature. 

Iles pro­
duites des 
dépôts du 
fleuve. 

Iles pro-
duites de 
fes éro-
fions. 

Secondé 
époque. 



Dépôts 
fecondai-
res. 

tes plai-
nes des 
deux val­
lées &des 
pays fer­
tiles en 
font les 
produits. 

Comment 
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fubmergé de grands efpaces de pays ( 66) ; 
alors , ce fleuve coulant avec lenteur, n'ayant 
plus affez de force pour entraîner avec lui 
des fragmens de rochers , a ceffé de charrier 
des cailloux, mais il a Continué d'entrainer. 
avec foi des terres & des fables qu'il a dé-
pofé à mefure que fon cours s'eft rallenti , 
par couches fucceffives les unes au-deffus des 
autres , & ces dépôts ont encore peu-à-peu 
& très-lentement, comblé une grande partie 
de fon lit, refferré fes bords, & même for­
mé des plaines plus ou moins étendues, en-
tr'autres celles de Sion & du Rhône , qui , 
après avoir été longtems le féjour des eaux, 
font devenues celui des hommes, qui, en ayant 
defféché les reftes qui y croupiffoient enco­
re , & formoient des marais, en ont defri­
ché le fol, l'ont cultivé, & ont ainfï changé 
le royaume de Neptune en celui de Cérès. 
C'eft à cette feconde époque des attériffe-
mens du Rhône , que fe font formées les 
petites ifles fablonneufes que l'on voit à un 
quart de lieue de Bramoi ; il paroît même 
que lors de leur formation , le fil de l'eau 
fe trouvoit fur la même ligne que ces émi-
nences , & que cette partie de la plaine 
s'applaniffant infenfiblement , elle formoit 
ces dépôts en raifon inverfe de la rapidité 
de fon cours. 

tels 

(66) Voyez encore ce que Monfieur le Baron 
de Servieres dit à ce fujet dans l'ouvrage cité. 



Tels font les phénomènes étonnans pro­
duits par un fleuve fi peu puiffant aujour­
d'hui, que l'on ne peut réellement voir fans 
admiration les vertiges refpectables de fon 
ancienne grandeur & gloire. (67) 

(67) Si de pareils effets ont droit de nous éton­
ner, quelle fenfation ne doit pas produire fur nous 
la contemplation de ceux opérés par ces grandes 
maffes d'eaux, ces fleuves fuperbes. du nouveau 
monde, tels que le Miffiffipi , l'Amazone &c. ? 
l'on ne peut gueres douter que tout le pays au 
midi & au nord du fleuve des Amazones n'ait été 
couvert, & Formé jadis par fes eaux, & ne foit en­
core fubmergé, lors de fes prodigieux débordemens ; 
ce que nous dit M. de la Condamine dans la rela­
tion de fon voyage femble le confirmer: „ le 4 , 
” nous commençames à voir diftinctement des mon-
” tagnes du côté du Nord, à douze ou quinze 
” lieues dans les terres. C'étoit un fpectacle nou-
” veau pour nous qui, depuis le Congo, avions na-
” vigué deux mois fans voir le moindre côteau ... 
” Voilà donc un pays immenfe de plaines conti-
” nues, & où la vue s'égare" ; ailleurs il eft dit : 
” les lacs & les marais fe rencontrent à chaque pas 
” fur les bords de l'Amazone, & quelquefois bien 
” avant dans les terres &c. ". Pour avoir fubmergé 
tout ce pays, quelle n'a pas dû être la largeur de 
ce fleuve autrefois, & pour l'inonder encore au­
jourd'hui à des diftances fi confidérables, quelle 

ne doit-elle pas être encore maintenant? Ecoutons en­
core le favant académicien que nous avons cité: 
” Depuis la rencontre du Xingu avec l'Amazone, 
” la largeur de celle-ci eft fi confidérable qu'elle 
” fuffiroit pour faire perdre de vue un bord de l'au-
” tre , quand les grandes isles qui fe fucçedent les 
” unes aux autres, permettraient à la vue de s'é-
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Malgré les monumens remarquables de la 
dégradation du Rhône , c'eft encore de nos 
jours un des plus beaux fleuves de l'ancien 
continent ; on le voit à la vérité trainer 
avec lenteur des eaux peu profondes prefque 
dans toute l'étendue de fon cours , au tri» 
vers des deux vallées qu'il parcourt dans 
toute leur longueur ; mais de quelle agréa­
ble furprife ne doit-on pas être faifi, quand 
ou voit fes eaux blanchâtres dans la vallée 
de Sion , grifâtres & comme bourbeufes 
dans celle qui porte fon nom , revêtir tout-
à-coup une couleur nouvelle, fymbole de leur 
pureté, & fe précipiter en murmurant & en 
écurnant, pour ainfi dire, dans un nouveau 
lit près de Geneve , où elles prennent une 
face nouvelle , en s'élargiffant confidérable-
m e n t , & devenant dès-lors capables de porter 
les plus gros bâtimens marchands? On con-
çoit quelle doit être encore la maffe actuelle 
de fes eaux , pour être fufceptible d'une pa­
reille métarnorphofe ; auffi reçoivent-elles 
des accroiffemens de toutes parts , & fans 
parler des rivieres d'une certaine étendue , 
& d'autres moins remarquables qui viennent; 

“ tendre ”. (Voyez la relation du voy. de la Riv. 
des Amazones par M. de la Condamine). On ne 
peut affez regretter que M. de la Condamine ayant 
parcouru ce beau fleuve fur une longueur de plus 
de 3ooo lieues, ne nous ait pas laiffé des détails 
plus fatisfaifans & circonftanciés fur fon hiftoire na­
turelle, & celle de fes environs. 



les enrichir depuis qu'elles ont quitté le lac 
de Geneve, nous avons vu dans les deux 
grandes vallées que traverfe ce fleuve , avant 
que d'y arriver , la grande eau, l'Avançon , 
la Drance , la Luzerne & des torrens moins 
confidérables lui Faire également hommage 
de leurs eaux ; nous vîmes encore, en con­
tinuant notre route , le torrent de Réchi, 
paffant par le village du même nom, à une 
lieue de Grols, & charriant de groffes maf-
fes de cailloux roulés, & à une demi lieue 
delà, la riviere d'Avicenza fâle & de couleur 
laiteufe, venant des glaciers d'Annuvia, fi-
tués. comme la fource de Réchi, parmi les 
chaînes au fud de la vallée, porter encore 
toutes deux leurs eaux en tribut au Rhône. 

La vallée de Sion qui fe dirige de l'eft au 
fud-eft, fe rétrécit de plus en plus depuis 
fon entrée, & fon fol s'élève peu-à-peu de 
plus en plus, ainsi que nous l'avons vu plus 
haut; mais aux environs de Sierre, elle s'é­
largit un peu de nouveau , & fon fol n'eft 
plus qu'une plaine fablonneufe , produit 
des dépôts continuels des débordemens du 
Rhône, qui commencent à devenir terribles 
ici ; & quoiqu'il n'y ait en tout de Sion à 
Sierre que deux lieues & demi, de pareilles 
inondations obligent fouvent les voyageurs 
à de grands détours. 

Il eft à obferver que tout le roc des mon­
tagnes du Vallais depuis Sion, eft toujours 
la roche quartzeufe feuilletée & micacée, ou 
blanche, ou jaunâtre, ou blanche mêlée de 
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mica verd, & recouverte quelquefois de la­
mes de la roche cornée d'un gris de fer, 
coupée par-ci, par-là, de veines de la pierre 
calcaire donc j'ai parlé plus haut. 

Nous arrivâmes à Sierre qui eft une jo­
lie petite ville , à quatre ou cinq heures du 
foir, très-fatigués de notre courfe. 

C H A P I T R E X. 

Environs de Sierre. Vallée d'Annuvia. Routé 
de Sierre jufqu'au mont Gemmi. Dégâts dû 
Rhône & des torrens. 

S I E R R E eft peut-être la ville la mieux bâ-
tie & la plus agréable de tout le Vallais, & 
comme nous y avons paffé une nuit , je 
crois rendre fervice aux étrangers voyageans 
de ce côté , en leur confeillant de ne point 
s'y arrêter, à moins d'affaires indifpenfables ; 
Car on n'y trouve qu'une feule auberge où 
l'on eft absolument obligé de s'arrêter : en 
Cas qu'on féjourne dans cette ville, l'on y 
eft à la vérité fort bien , mais l'aubergifte 
qui eft un boucher Allemand , rançonne 
cruellement & groffiérement tous ceux qui 
ont affaire à lui, & traite les hommes avec 
autant d'inhumanité que fes animaux. 

Sierre fe trouve fituée à la rive droite du 
Rhône, & environnée de fes fables ; elle eft 
bornée au Sud par quelques - uns de fes 



monticules dont nous avons parlé dans le 
chapitre précédent ; en montant fur l'un 
d'eux à un quart de lieue de Sierre, on faifit 
une partie de leur enfemble; en même tems 
le Rhône , Sierre , & les montagnes de la 
chaîne, au nord de la vallée, qui s'élevent 
couvertes de verdure & de bois au-deffus de 
cette ville, embelliffent finguliérement ce ta­
bleau. 

Au Nord-Eft & à un peu plus d'une lieue, 
fi je ne me trompe de Sierre, s'ouvre la 
vallée d'Annuvia. Cette vallée eft fort inté-
reffante par fa grande richeffe en fait de mi­
néraux métalliques , & fes montagnes font 
en grande partie compofées de la roche quar-
tzeufe, feuilletée & micacée. Je ne l'ai point 
examinée par moi-même , parce qu'ainfi que 
je l'ai dit dans l'introduction de cet ouvra­
ge , je me flattois de la voir, ainfi que toutes 
les autres latérales aux vallées de Sion & du 

Rhône, à mon retour ; mais un Chatelain 
d'un village voifin de Sierre, a eu la com-
plaifance de me céder plufieurs échantillons 
de ces mines dont il a entrepris l'exploita­
tion, & dont la richeffe & la beauté m'en­
gagent à les faire connoitre ici , d'autant 
plus qu'elles offrent quelques détails très-in-
téreffans. On trouve une belle mine de co­
balt près du village d'Ayer ; les échantillons 
que j'en ai, préfentent les variétés fuivantes: 

1°. Une galéne de cobalt à facettes 
ou paillettes plânes ( Minera cobalti teffu-
laris alba factura micans. Wall. ) où l'on 
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Voit difperfés quelques petits grains de 
quartz gras. 

2°. Une autre galéne de cobalt , fembla-
ble à la premiere, accompagnée de fa matrices 
qui eft la roche dont j'ai parlé plus haut, & 
dont les feuillets font pénétrés de galéne à 
petits grains. 

3°. Une galéne de cobalt à petits grains 
très-fenfibles ( Minera cobalti teffularis gra-
nularis Wall. fp. 292. ) accompagnée de 
quartz noir. 

4°. Une mine de cobalt cendrée compacte 
( Minera cobalti cinerea folida Wall. fp. 293.) 
recouverte en partie par une ochre brune & 
accompagnée de ftéatite verdâtre & d'un 
fluor d'un gris bleuâtre fâle ; c'eft le fluor 
fpathofus de Wallerius. 

5°. Une ochre de cobalt brune avec des 
fleurs de cobalt d'un rouge pâle , & des vef-
tiges de la mine en forme de fcories. 

On trouve dans cette vallée une mine de 
plomb tenant argent ; c'eft une galène à pe­
tits grains irréguliers dans un quartz gras, 
qui fe trouve entre les villages de Luc & 
de Chandolin. 

On y trouve une raine de cuivre verdâtra 
ou pyrite cuivreufe dont je pofféde de jolis 
échantillons; cette pyrite eft de forme lamel-
leufe, couverte de verd de montagnes & d'o-
ehre rouge entre les lamelles ( 68 ) ; elle fe 

(68) Rien ne prouve mieux combien les miné-
ralogiftes, modernes ont eu de fauffes idées fur les 



trouve dans la montagne nommée Nova Mi-
nun au - deffus du village de Miffion ; la 
même miniere fournit encore une pyrite 
brune fulphureufe, fort riche en cuivre (Mi ­
nera cupri flavo fufca. W a l l . fp. 357.) J'en 

procédés de la nature , que la diverfité de leurs 
opinions fur les décompofitions & les reproductions 
des fubftances métalliques. La chaux de cuivre rouge 
donc il eft ici queftion , eft la même que Cronftedt 
a nommé Minera Cupri calciformis rubra, & qu'il 
a regardé comme le produit de la décompofition du 
cuivre natif; ( c'eft l'ochra cupri tubra de Walle-
rius qui la regarde comme produite de la décom­
pofition de la mine de cuivre hépatique); Valmont 
de Bomare paroit avoir adopté la même opinion, 
en plaçant cette ochre parmi les mines de cuivre 
hépatiques &c. D'un autre côté , l'on voit également 
cette ochre rouge fur notre pyrite cuivreufe de la 
vallée d'Annuvia, qui y eft également due à fa dé­
compofition ; cela prouve que le même effet peut 
provenir de plufieurs caufes. On fait que le cuivre 
calciné donne une chaux rouge ; la décompofition 
des métaux fulfureux produit une chaleur affez con­
sidérable , qui n'approche pas à la vérité de la force 
de celle de nos fourneaux , mais elle eft apparem­
ment plus continue & plus égale, & ce que l'art 
obtient par la violence de cette chaleur, la nature 
l'obtient peut-être par fa conftance ; la pyrite cui­
vreufe arrofée par de bon efprit de nitre, en eft cor­
rodée, lui abandonne fon phlogiftique, & refte au 
fond du vafe où s'eft faîte l'expérience fous la forme 
d'un ochre rouge indiffoluble ; peut-être s'opere-t-il 
quelque chofe de femblable dans les entrailles de la 
terre. 
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pofféde un joli échantillon recouvert de verd 
de montagne, a in f i qu'un autre échantillon de 
mica ferrugineux gris (mica ferrea Wall . fp. 
328. ) très-attirable à l 'aimant, venant de la 
même vallée, mêlée de petits grains de quartz 
gras & d'ochre jaune ; mais ce que ce dernier 
offre de plus intéreffant , c'eft un vrai bleu 
de Pruffe natif & pulverulent, difféminé par-
c i , par-là. MM. Vallerius, Cronftedt, Sage, 
parlent d'une pareille fubftance ferrugineufe 
dans de la tourbe ou de l'argille ; je poffede 
moi-même un très - beau bleu martial, dans 
une tourbe limoneufe qu'on m'a donné pour 
être des environs de Bois-le-duc ; mais juf-
qu'à préfent, je ne fache point que perfonne 
en ait découvert dans aucune mine de fer, 
& fa préfence même dans cet échantillon eft 
affez finguliere & difficile à expliquer, d'au­
tant plus qu'elle s'y trouve de maniere , à 
faire préfumer qu'elle eft due à la décompo-
fition du mica ferrugineux. 

Nous partîmes de bon matin de Sierre , 
& peu loin de la ville , nous vîmes encore 
le torrent de Scheffely, couvrant fa route 
dans la vallée de graviers & de cailloux, fe 
jetter dans Se Rhône. A une demi-lieue de 
cette ville , nous traverfâmes le village de 
Salges, à une demi-lieue duquel eft celui de 
Varona; ici nous nous trouvions prefqu'au-
pié de la haute montagne du même nom ; 
la partie inférieure de cette montagne, def-
cend en pente douce, en forme de côte boi-
fée & couverte de verdure , tandis que fort 



fommet eft compofé de bancs calcaires min­
ces & horizontaux donc la continuité eft 
interrompue en plufieurs endroits ; elle of­
fre aux regards un grand front de rocher 
coupé à pic du côté qui regarde la vallée , 
& dont l'extrêmité la plus orientale paroît 
détachée du refte & comme écroulée en par­
tie , & l'on apperqoit dans la grande face du 
roc une immenfe caverne ; cette caverne, 
la rupture des couches de cette montagne , 
cette apparence de ruines & de dégradations , 
femblent dûs à un ou plufieurs éboulemens , 
femblables à celui qu'a éprouvée la cinquie­
me pointe des Diablerets. 

Nous avons vu que cette obfervation fe 
répéte fonvent dans les montagnes du Val-
lais & du gouvernement d'Aigle , & fans 
doute dans plufieurs de celles des autres pays 
montagneux du monde; mais elle donne lieu 
à une autre obfervation dont je n'ai pas en­
core parlé, & que j'ai eu occafion de véri­
fier en différens tems, fur plufieurs autres 
montagnes des petits cantons de la Suiffe & 
de la Franche-Comté ; c'eft, que les anti­
ques peloufes, en pentes plus ou moins ef-
carpées, couronnées fouvent de vaftes & fom-
bres forêts de melèzes , qui forment la crou­
pe des parties inférieures des montagnes, 
dont la partie fupérieure s'élève au - deffus 
d'elles, comme il vient d'être dit, en forme 
de roc, ou taillé à pic, ou dont les parties 
paroiffent comme défunies ou morcelées , 
femblent vifiblement dûs à de tels éboule-
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m e n s , dans un tems fort reculé, & à la dé­
compofition des débris précipités du haut de 
leurs fommités, concaffés, brifés & atténués 
par le choc & la collifion de ces fragmens , 
lors de leur chûte (69). L'on pourroit fui-
v r e , pour ainfi dire, pas à p a s , les diffé, 
rens degrés & les époques de cette décom­
pofition dont nous parlons ici , & détermi-
ner jufqu'à un certain point l'âge des mon­
tagnes où l'on remarque ces vertiges de dé­
gradations , fi l'on pouvoit connoître au juf-
te , l'efpace de tems néceffaire, pour qu'un 

(69) Si ces couches de humus & d'argille qui 
forment comme une efpeoe de croûte fur la char­
pente pierraufe qu'elles enveloppent, font fouvent 
dues à la décompofition de la matiere calcaire , 
comme on le voit dans ce cas-ci ; l'on peut, ce me 
femble, concevoir trois manieres de production 
pour l'argille , en dépit de ceux qui voudroient tout 
ramener à une formation unique : 1°. par la tranf-
mutation de l'eau en terre, dont je crois que l'on 
ne peut guères douter; c'eft l'argille primitive qui 
forme la plus grande partie des couches de notre 
globe. 2°. Par la décompofition de la pierre calcaire, 
& la défunion de fes molécules, au moyen de l'ac 
tion continuée des diffolvans acjdes répandus dans 
l'air fur elle; cette décompofition n'eft que la fépa-
ration des parties calcaires & argilleufes, combinées 
dans la pierre, & dues à la deftruction de la'ma­
tiere animale , teftacée, & à la putréfaction de la fubf-
tance animale proprement dite, habitant la coquille, 
3°. Enfin par la décompofition immédiate des vé­
gétaux & des animaux ; c'eft là proprement la terre 
animale & le humus ou terreau. 



terrein éboulé puiffe fe recouvrir de verdure, 
& devenir fertile & propre à la culture. 

Dans le Vallais , l'infpection attentive des 
lieux démontre que plufieurs de ces acci-
dens remontent à une haute antiquité, & 
font bien antérieurs aux tems où les anna­
les humaines en ont pu parler ; d'autres 
portent évidemment le caractère de la nou­
veauté, & paroiffent plus ou moins moder­
nes : mais fi ceux - là relient Couvent igno­
rés , c'eft qu'en général le Vallaifan eft peu 
obfervateur, & que l'on ne voit pas fou-
vent , dans cette contrée , des Vitaliano Do-
nati (70) , qui viennent apprendre au vul­
gaire épouvanté , qu'un éboulement n'eft 
point un volcan. 

Plus à l'Eft , & non loin de Varona, fe 
trouve le village de Louëche , vis-à-vis du­
quel on voit le torrent d'Ildegraben, tom­
ber, en écumant & avec fracas, du haut du 
mont Ilberg, qui fait partie de la chaîne 
de montagnes à la rive gauche du Rhône , 
en formant deux chûtes ; au bas de la pre­
miere , il s'eft creufé un profond baffin dans 
le roc, d'où, lorfque ces eaux groffiffent, 
on les voit fe déborder de tous côtés, en 
prenant, di t-on, une teinte de rouge fore 
marquée, ou couleur de fang. 

Ce torrent, de même que les autres, qui 
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(70) Voyez fa lettre citée par M. de Sauffure ; 
voyages dans les Alpes, pag. 414. 
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viennent fe jeter dans le Rhône , de concert 
avec ce fleuve , inondent tellement cette par­
tie de la plaine , lors des grandes eaux, qu'ils 
y ôtent prefque toute communication d'un 
endroit à l'autre, & qu'ils font des ravages 
étonnans, emportant & s'appropriant tout 
ce qu'ils rencontrent dans leur cours ; c'eft 
ce qui avoit engagé un riche particulier à 
propofer d'arrêter, au moyen de très-grands 
travaux, exécutés à grands frais & à fes dé­
pens , ces prodigieux débordemens ; mais 
cela n'a point eu lieu , & les chofes font 
toujours dans le même état. 

Nous nous arrêtâmes ici pour nous repo­
ser un peu, & nous préparer à la forte mon-
tée que nous allions faire. 



C H A P I T R E X I . 

Montée du mont Gemmi. Eaux de Louëche. 

LE chemin qui conduit aux eaux de Loue-
che, eft taillé, à grands frais, dans le roc 
vif, & a été conftruit aux dépens de LL. EE. 
de Berne, auxquelles un travail pareil doit 
attirer bien des éloges juftement mérités : 
il eft affez large & commode, quoiqu'en. 
pente fort rapide. Nous primes des mulets 
au bas de la montagne, & nous commençâ­
mes à la gravir. 

Malgré ces commodités , la montée du 
mont Gemmi préfente un fpectacle bien hi­
deux pour tout autre qu'un naturalifte ; il 
voit , à mefure qu'il s'élève d'un côté, un 
précipice affreux fous fes pieds, & de l'au­
tre, des rochers nuds & efcarpés qui fem-
blent s'élancer dans les cieux ; fouvent des 
maffes énormes , à peine adhérentes au roc , 
fufpendues au-deffus de fa tête, augmentent 
ion effroi; la couleur noire des rochers, le 
bruit lugubre & le murmure des eaux mul­
tiplié par les échos , l'afpect des cafcades 
qui fe précipitent par fauts & par bonds à 
des profondeurs confidérables ; le filence pro­
fond que l'on voit d'ailleurs régner autour 
de foi , la fatigue , la chaleur , tout cela 
ajoute encore à la trifteffe du fpectacle ; mais 
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l'obfervateur attentif & que rien ne décou­
rage, contemple en marchant; il voit dans 
ces coloffes prodigieux, terreur du vulgaire , 
dont le génie rampe avec l'ame ; il y voit , 
dis-je, la nature à découvert, & fans ce 
voile obfcur qui la dérobe ailleurs fouvent à 
fes regards. 

Lorfque l'on commence à s'élever fur cette 
montagne , on voit reparoître la roche de 
corne feuilletée, d'un gris de fer, & elle 
fert de bafe aux autres couches qui s'ap­
puient fur elle; en avançant de plus en plus, 
on trouve immédiatement après la roche de 
corne, les bancs les plus épais que j'aie ja-
mais vu, qui fouvent même forment comme 
des murs perpendiculaires, où l'on n'apper-
çoit aucune apparence de couches d'une pierre, 
calcaire, compacte & noire; plus haut, c'eft 
encore lers mêmes bancs noirs, mais inter­
rompus par des veines de la roche cornée , 
àe quartz & fouvent de groffes couches d'un 
quartz & d'un fpath fablonneux, mêlés en-
femble; en approchant du fommet, les af-
fifes ne font prefque compofées que de cette 
pierre calcaire feule. 

Quel eft le naturaliste impartial, qui fai-
fiftant ici d'un coup d'œil cet enfemble fin-
gulier de pierres , réputées primitives & fé-
condaires, confondues en un même lieu , 
prétende encore y distinguer deux époques 
de formation suffi éloignées l'une de l'au­
tre? Quel eft celui qui, après un fcrupu-
leux examen, après avoir fait attention que 
les inflexions , les courbures , l'inclinaifon 



le ces couches , fe rapportent exactement ; 
que celles-ci paroiffent prefque auffi intime­
ment unies que les bancs de matieres homo­
gènes : quel eft , d'après cela , dis-je , celui 
qui ne conviendra pas, que la formation de 
chaque couche a fuivi de près celle qui l'a 
précédée, & que toutes enfemble ont, pour 
ainfi dire , été formées en même tems ? 

Au refte, on peut faire fur les couches 
de cette montagne , la même remarque que 
j'avois eu occafion de faire plufieurs fois fur 
celles de la pierre calcaire ou des roches 
quartzeufes (71) ; qui eft, que quoique ces 
dernieres & la roche cornée, fe trouvent le 
plus communément dans une pofition pref­
que verticale dans les montagnes , on les voie 
cependant allez fréquemment afecter auffi 
une certaine inclinaifon , qui , quelquefois 
eft affez grande pour approcher de la ligne 
horizontale, & même pour être paralelle à 
l'horifon. 

En cheminant toujours , nous laiffâmes der­
riere nous deux vallons, dont le plus élevé 
contient deux villages affez considérables ; 
l'un nommé Ende , eft fitué à la partie Nord-
Oueft du vallon , & l'autre , nommé Albana, 
fur un coteau au pied des rochers au Sud. 
A une demi lieue d'ici, nous entrâmes dans 
le badner thall, (vallon des bains) fe diri­
geant de l'Oueft à l'Eft ; c'eft ici que font 

Situation 
des cou­
ches. 

Vallon 
des bains. 

(71) Voyez ce que j'ai dit à ce fujet dans la fe-
conde note du Chapitre II de ce voyage. 



Situation 
des bains. 

LoTall, 
Tivierc. 

fituées les eaux de Louëche , & les maifons 
& bâtimens qui en dépendent fe trouvent 
placés prefque à l'extrêmité Nord-Eft du val-
lon ; elles font bornées au Sud, au Nord , 
& à l'Eft, par de hauts rochers nuds, efcar-
pés & couverts de neiges par-ci par-là, qui 
rendent l'afpect de ces lieux très fauvage, 
& au Nord-Eft par les glaciers du Gemmi. 
Le pied de ces rocs eft garni de bois & de 
côteaux rians & verdoyans, comme dans les 
vallons inférieurs. La riviere, nommée Tall, 
venant du glacier que l'on voit devant loi, 
traverfe la petite plaine des bains dans toute 
fa longueur, & va de chutes en chûtes, de 
profondeurs en profondeurs , gagner les plai­
nes inférieures jufqu'au Rhône ; fes eaux ne 
font point laiteufes , comme toutes celles qui 
viennent des glaciers (72), mais elles paroif-

fent 

( 7 2 ) Ceci prouve que Ce n'eft qu'à une grande 
diftance de leurs fources, & après avoir parcouru 
des montagnes de différente nature, & s'être en 
conféquence chargées de particules hétérogènes, que 
les eaux venant des glaciers prennent une couleur 
laiteufe. M- Scheutzer prétend que ces eaux blan­
ches des glaciers font faines à boîre , & cette affer-
tion m'a été confirmée dans le Vallais ; Mais j'avoue 
que je ne puis aucunement croire à la falubrité d'eaux 
chargées de parties calcaires , féléniteufes & quart-
zeufes ; j'avoue même que je fuis étonné qu'un phy-
ficien tel que M. Scheutzer, ait pu avancer que la 
falubrité & la couleur de ces eaux , proviennent 
des prétendues particules de glace qu'elles charient, 
& qui leur donnent une fraîcheur falutaire. 



lent noires , parce qu'elles ont creufé leur 
lit dans la pierre calcaire noire dont j'ai 
parlé. 

Les rochers qui fe préfentoient ici devant 
nous , n'ont point leurs fommités découpées 
en pointes ifolées & aiguës, formées de feuil­
lets verticaux & comme irréguliers de loin , 
ainfi que les montagnes calcaires , primiti­
ves, ou les granitiques, malgré leur carac-
tère de vétufté ; mais elles offrent le coup-
d'œil fingulier de maffes prefque continues, 
dont le fommet n'offre de diftances en dif-
tances, que des vuides, jadis remplis par de 
gros blocs rhomboïdaux ou cubiques , dont 
on en voit plufieur, ou au pied des rocs, 
bu répandus indifféremment dans la plaine. 

Comme ce vallon n'eft ouvert aux vents 
que des deux côtés Nord-Eft & Oueft , ces 
vents y font très - fréquens ; celui d'OUeft 
s'engorge avec violence dans la plaine qu'il 
rafe dans toute fa longueur , de maniere qu'il 
emporte & déracine les arbres , & renverfe 
les chalets des ; pauvres montagnards qu'il 
trouve fur fon chemin: pareil accident avoit 
eu lieu, peu de jours avant notre arrivée j 
mais un autre chalet voifin de celui qui fut 
renverfé, n'avoit rien fouffert , parce qu'il 
étoit garanti vers l'Oueft, par une éminence 
qui s'élevoit au-deffus de lui & par-deffus la­
quelle le vent parlait : ceci eft un avis qui 
n'eft pas à négliger pour les habitans des mon­
tagnes, & la précaution d'adoiffer ainfi leurs 
cabanes contre quelque tertre élevé, qui les 
préferve de malheur , eft auffi bonne contre 
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les avalanches de neiges, qui caufent égale-
ment beaucoup de dégâts, que contre les 
vents. 

Dans cette faifon-ci, (vers 3a mi-Juin) 
le vent d'Oueft étant très-fréquent ici, il 
arrivoit très - fouvent qu'il y régnoit deux 
vents différens dans la même journée, y en 
ayant un qui s'élevoit réguliérement tous les 
matins vers les neuf à dix heures, & fouf-
floit avec force jufqu'à deux ou trois heures 
du foir, du Nord - Eft au Sud-Oueft, en 
paffant par-deffus les glaciers ; celui-ci étoit 
prefque toujours fec, tandis que l'autre traî-
noit les pluies & les orages après foi : c'eft 
peut-être cette différence de faifon dans un 
efpace de tems fi court, qui rend ce climat 
fi mal fain & fi fujet à engendrer des fiévres 
putrides. 

Nous fîmes halte ici , & je ne comptois 
m'y arrêter que le tems néceffaire pour exa. 
miner les eaux : c'eft durant le tems où ma 
fanté me l'a permis, que j'ai fait les obfer-
vations que je viens de rapporter. 



C H A P I T R E X I I . 

Analyfe des eaux minérales thermales de 
Louêche. 

Les eaux de Louëche font au nombre de 
fix fources. Je ferai d'abord connoître leurs 
propriétés fenfibles aux fens , & ieur tem­
pérature; quant aux principes qui les conf-
tituent eaux minérales, & qui demandent à 
être reconnus par le fecours de l'analyfe chy-
mique , comme ils font prefque les mêmes 
dans toutes ces eaux, je n'entrerai point 
dans le détail faftidieux de chaque analyfe 
particuliere de chacune de ces fources, mais 
je donnerai un réfumé général de toutes mes 
opérations, en indiquant les différences de 
rapports, de quantités, qui font prefque les 
feules qui fe trouvent entr'elles. 

La fource principale, la plus abondante & 
la plus chaude eft nommée en allemand , 
der groffe ou Gemeine Quelle (la grande fource) 
elle eft en effet la plus belle & la plus re­
marquable, & fituée auprès de la maifon des 
bains ; elle fort de terre & coule vers l'Oueft, 
entre des pierres calcaires roulées, fur lef-
quelles elle dépofe beaucoup d'ochre martiale 
rouge; elle n'exhale aucune odeur, & n'a 
qu'un goût un peu faumâche , provenant 
du fol où elle coule : ces deux dernieres pro-
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priétés font communes aux autres fources , 
ainfi je n'en parierai plus. 

La boule d'un thermomètre de mercure ; 
gradué felon la méthode de M. de Reaumur, 
plongée pendant un quart d'heure dans l'eau, 
le plus près poffible de l'endroit où elle fort 
de terre ; la température de la grande fource 
s'eft trouvée être de 41 degrés & demi au-
deffus du terme de la glace (73). Cette cha­
leur eft telle , que M. Scheuczer rapporte , 
qu'on peut y cuire un oeuf & plumer une 
poule, & ce fait m'a été confirmé fur les 
lieux mêmes. 

Non loin de la grande fource , il en exifte 
une autre renfermée dans la maifon même 
des bains , nommée Gold-Brunn, (la fource 
d'or) elle y fort, de terre & dépofe de l'ochre 
dans les tuyaux dans lefquels on la reçoit. 

Elle fait monter le mercure du thermomê-
tre, plongé dans fes eaux, à 38 degrés au-
deffus de zéro. 

En s'enfoncant dans le valions on trouvé 
les autres fources; l avoi r , celle nommée 
la Kleine Quelle , (petite fource) fituée au 
Nord-Eft, & à quelques centaines de pas de 

(73) J'ai fu que M. Gofse, lavant Genevois, qui 
eft arrivé aux eaux pendant que j'étois malade, à 
fait quelques jours après moi la même expérience, 
& qu'il a eu un réfultat un peu différent du mien ; 
je puis cependant certifier que j'ai procédé avec 
toute l'exactitude poffible, en préfence de tous ceux 
qui fréquentoient alors les bains. 



la grande fource, & au Sud-Oueft du glacier 
du Gemrai; elle fort de terre dans un fonds 
marécageux , où elle forme un petit baffin, 
femblable à un étang , coule au Nord-Queft, 
& laiife échapper continuellement, de divers 
endroits , du fond de ce baffin , une quan­
tité de bulles d'air fixe, qui s'élèvent au-
deffus de l'eau avec un pétillement confidé-
rable. 

Le thermomètre, plongé dans cette fource, 
marque 33 degrés de chaleur, qui feroit en­
core plus confidérable, fi une fource d'eau 
froide ne venoit fe joindre à celle-ci. 

Au Sud-Eft de la petite fource, au pié 
d'un côteau, fortent de la roche calcaire ,. 
deux gros filets d'eau , dont l'un nommé 
Kotz Brunn, & l'autre, Gull Brunn, qui fe 
joignent enfemble & coulent vers l'Eft ; il 
s'élève auffi une quantité de bulles du fond 
de leur baffin , mais accompagnées d'un pé­
tillement moins confidérable que dans les 
eaux de la petite fource : ces deux filets dé-
pofent beaucoup d'ochre rouge fur les pier­
res roulées qu'elles ont entraînées. 

Ces eaux ont une chaleur permanente , de 
38 degrés ; elles font raffemblées à une pe­
tite diftance de l'endroit d'où elles fortent 
du rocher, dans un baffin, de forme quar-
rée, couvert d'un petit bâtiment en bois, 
& fervant de bain de guérifon aux malades 
indigens & pauvres. 

Au Nord-Oueft, & à quelques centaines 
de pas du Gull-Brunn, on trouve le Heil-
Bad, formant dans le fond d'une gorge ma-

H 3 

Sa tempé-
rature. 

Kotz & 
Gull-
Brunn. 

Leur tem­
pérature. 

Bain de 
guérifon 
des pau. 
vres. 

Le Heil-
Bad. 

fero.it


Leur tem-
pérature. 

Conferva 
qui y 
croît. 

Infectes 
que l'on 
y trouve. 

récageufe, fix filets d'eau , dont cinq for-
tent du côté Oueft de la gorge, & un fi-
xieme du côté Eft, & tous enfemble diri­
gent leurs cours vers le Sud Eft ; un feptie-
me, qui eft le plus confidérable , fort du 
roc calcaire, tout auprès & au-deffus du Tal l , 
& va fe jeter dans ce torrent ; toutes ces eaux 
dépofent encore de l'ochre. 

Le thermomètre qui y eft plongé, à l'en­
droit de leur fortie de terre, marque 38 de­
grés au-deflus du terme de la glace. Leurs 
bords & leurs lits font remplis de conferva, 
à très-longues feuilles , qui s'entrelacent ; & 
ce qu'il y a de fingulier, c'eft que malgré 
cette grande chaleur de ces eaux , on y trouve 
une quantité de vers aquatiques, b r u n s , fera-
blables à ceux qu'a décrit M. de Réaumur , 
dans fes Mémoires fur les infectes, & dont le 
corps écailleux & compofé d'anneaux mobi­
les, lui permettant de s'allonger & de fe ra-
courcir à volonté , a la forme en quelque 
forte d'un fufeau, & va toujours en dimi­
nuant de grofleur, depuis l'origine de la tête 
jufqu'aux derniers anneaux de fa partie pof-
térieure, d'où, l'on voit fortir un mince 
tuyau mobi le , ouvert par le bout , où il 
eft garni d'un bouquet de poils, ayant la 
faculté de rentrer dans le corps, & faifant, 
comme on fai t , la fonction des ftigmates 
des vers terreftres (74) : ces infectes fe nour-

(74) Voyez la figure & la defcription de ces vers 
dans l'ouvrage de ML de Réaumur, édition in-4.to ; 

fortie.de
in.-4.tQ


riffent, fans doute, du conferva qui abonde 
ici. 

Paffons maintenant à l'analyfe chymique de 
ces eaux , foit par les réactifs, foit par éva-
poration. 

Analyfe par les réactifs. 

I. A la four ce même de ces eaux (75) . 

1°. L'arfenic blanc en poudre, jeté dans 
ces eaux, n'a produit aucun changement. 

2°. L'infufion de noix de galles dans l'ef-
prit - de - vin , verfée dans cette eau , y a 
produit une teinte plus ou moins tendre de 
rouge, tirant fur la couleur de rofe (76). 

Analyfe 
par les 
réa&ifs. 

voyez auffi Vandellii, differtationer &c. pl. 2. Cet 
auteur range allez mal à propos ces vers parmi les 
fquilles , avec lefquelles ils n'ont aucun rapport. 

(75) Il faut de toute néceffité (furtout lorfqu'on 
éprouve des eaux thermâles ) faire ces expériences 
préliminaires à l'endroit de la fource même , lorf-
qu'on veut s'affurer, fi elles contiennent quelques 
fubftances volatiles. 

( 76 ) Il faut avoir attention de ne verfer cette 
infufion dans ces eaux qu'avec la plus grande pré­
caution; trois ou quatre gouttes fuffifent pour en 
colorer la valeur d'un bon verre à boire plein, mais 
fi l'on y en verfe un peu plus qu'il ne faut, l'on 
n'y verra jamais la teinte rouge. Cet effet eft un 
de ceux qui n'a lieu qu'à la fource même . car quel­
ques heures après qu'on a laiffé l'eau refroidir , il 
n'eft prefque plus fenfible. 
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3°. La leffive du fang de bœuf y ayant 
été verfée, n'a produit aucun changement, 

II. Lorfque je fus rendu à l'auberge, & quel­
ques heures après, l'eau étant parfaitement 
refroidie. 

4°. Une piéce d'argent, plongée & laiffée 
dans cette eau , pendant 24 heures, n'a point 
changé de couleur. 

5°. La diffolution de plomb, par l'acide 
nitreux , n'y a occafionné qu'un précipité 
blanc de chaux de plomb (77). 

6°, Les papiers colorés par les teintures 
de tournefol & de fernambouc, n'Ont point 
été altérés par ces eaux. 

7°. Quelques goutes d'eau de chaux y ayant 
été verfées, il le forma de petits floccons 
blancs au fond du vafe. 

8°. La diffolution de fel marin , à bafe 
de terre pefante, y a occafionné un nuage 
blanc au fond du vafe. 

9°. L'efprit - de - vin ne fit que commu-
niquer à l'eau une teinte opaline. 

10°. L'huile de vitriol, concentrée, n'y 
produifit aucun effet. 

11°. Quelques petits cryftaux d'acide de 
fucre ayant été jetés dans ces eaux, y pro-
duifirent d'abord un petit nuage blanc, 85. 

( 77 ) Les effàis 1 , 4 & 5 , n'ont été faits que 
parce que tous ceux qui ont parlé des eaux de 
Louëche, les ont regardé comme fulfureufes. 



au bout de quelques minutes , un fel fucré 
calcaire. 

Il réfulte de ces expériences, que les eaux 
de Louëche ne contiennent point de fou- ' 
f re , ni dans l'état d'hépar, ni en forme de 
vapeurs ; cela paroît prouvé par le manque 
d'odeur , de faveur, & par les expériences 
Ie. 4 e . & 5 e . , qu'elles ne contiennent ni fels 
acides, ni alkalis libres, ainfi qu'on le voit 
par l'expérience 6 e , qu'elles ne contiennent 
point de fer dans l'état de vitriol martial ; 
ce que démontre évidemment l'expérience 3 e ; 
qu'elles ne contiennent point de terre pe-
fante, ce que l'on voit par l'expérience 10e ; 
mais on voit que ces eaux contiennent de 
l'air fixe, par l'expérience 7e; qu'elles con­
tiennent un fel, dans la combinaifon duquel 
entre l'acide vitriolique, par l'expérience 8e ; 
(78) (la préfence d'un fel neutre eft encore 
fenfible , par l'expérience 9e ) ; qu'elles con­
tiennent du fer diffous par l'air fixe, par 
l'expérience 2 e (79) ; & qu'elles contiennent 

Réfultat 
de ces ex­
périen­
ces. 

(78) Cette expérience ne démontre que la pré-
fence de l'acide vitriolique , mais ce qui prouve 
qu'il fe trouve dans ces eaux engagé dans quelque 
bafe, ce font les papiers colorés de la 6e expérience, 
dont la couleur, comme nous l'avons dit, n'a point 
été altérée. 

(70) Comme M. Raulin ( voy. fon Traité Anal. 
des Eaux Min.) nous apprend que l'air fixe peut al­
térer la couleur de cette infufion de la même ma­
niere que le fer; cette expérience feule ne feroit 
point concluante, mais ce qui la rend telle , c'eft 
le réfultat de l'expérience 3e, & l'ochre de fer que 
ces eaux dépofent. 



Analyfe 
par éva-
poration. 

enfin de la chaux , par l'expérience IIe. 
Voyons maintenant, fi l'analyfe par l'évapo-
ration confirmera les réfultats que nous ve­
nons d'obtenir. 

Analyfe par l'évaporation. 

N'ayant pu me procurer qu'un vafe éva-
poràtoire qui pou voit contenir la valeur de 
deux livres neuf onces, deux drachmes & 
deux grains, poids de pharmacie, de ces eaux, 
je fus obligé de m'en contenter, & j'opérai 
de la maniere fuivante. 

Je mis d'abord à évaporer à une douce 
chaleur; mais voyant qu'à mefure que l'éva-
poration avançoit, il ne fe formoit point de 
pellicule bien fenfible à la furface de l'eau, 
je la pouffai jufqu'à parfaite ficcité ; cette pre­
miere opération achevée ; j'ai toujours trou­
vé au fond du vafe un réfidu blanc, cryftal-
lifé en aiguilles capillaires, ( 80 ) qui étant 

(8o) Cette cryftallifation qui eft principalement 
due à la félénité de ces eaux, eft une des plus jo­
lies que j'aye vu. On ne remarque d'abord après 
l'évaporation , qu'une croute faline, informe & ra-
boteufe ; mais en caffant celle-ci, on eft tout éton­
né de trouver la partie de cette croûte tournée vers 
le fond du vaiffeau évaporatoire , remplie de petits 
cryftaux minces, prifmatiques , polygones, difpofés 
en plufieurs petits bouquets, formant comme des 
rayons convergens à un même centre , & préfentant 
parfaitement à l'œil l'image de la zéolite capillaire. 



leffivé, & la leffive filtrée & mife de nou­
veau à évaporer & cryftallifer, j 'obtins fé-
parément les parties terreufes & falines de 
ce premier réfidu. 

Les parties terreufes font en partie diffo-
lubles aux acides , & en partie y retient in . 
tacites, & ne font compofées que de félénite 
& d'une pure terre calcaire ; les parties fa­
illies font compofées de très-petits cryftaux 
grifâtres, demi-tranfparens, en prifmes tron­
qués & quadrangulaires, d'un goût amer 
fèmblable à celui du fel d'Angleterre ou d'Ep-
fom , fort diffolubles dans l'eau qu'elles tei­
gnent quelquefois en jaune ; ce qui vient 
d'un peu de matiere extractive qui s'en fé-
pare facilement. J'ai effayé cette fubftance 
faline par les voyes de la décompofition & 
des réactifs , pour mieux m'aifurer de fa na­
ture , & je crois avoir reconnu que c'étoit 
un vrai fel d'Epfom ou vitriol de magné-
fie. ( 8 1 ) . 

(81) L'amertume de ce fel fans mêlange d'aucune 
autre faveur, fa décompofition par l'eau de chaux, 
& furtout par le deliquium de tartre qui en préci­
pite une terre femblable à la magnéfie , démontrent, 
ce me femble , affez évidemment fa nature ; d'ail-
leurs on fait que les eaux minérales ne contiennent, 
outre la félénite de fel, à bafe terreufe, que ceux 
qui font formés, ou, de la combinaifon de l'acide 
marin avec la terre que nous venons de nommer, 
ou , de celle de l'acide vitriolique avec la même 
terre ; or, je n'ai reconnu dans ces eaux aucun vef. 
tige ni de fel marin, ni de fon acide ; j'y ai reconnu 
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Refultat 
général. 

Par les expériences que je viens de rap­
porter, j'ai trouvé que deux livres, neuf 
onces, deux drachmes, deux grains d'eau de 
chacune de ces fources, contentoit ; 

La grande fource, 

de l'air fixe quantité inappréciable. (82) 
du fer idem. 

au contraire la préfence de l'acide vkriolique com­
biné avec une terre , qui ne peut être d'après ce que 
nous venons de dire , que la terre en queftion , avec 
laquelle il forme le fel que M. de Morveau a fort 
bien nommé vitriol de magnéfie. 

(82) Il paroit naturel de conclure que l'air fixe 
ne fe trouve dans ces eaux qu'en très-petite quan­
tité : 1°. par leur faveur. ( Voyez ce que j'en dis 
au commencement de ce Chap.) 2°. Par le peu de 
fer qu'elles contiennent; car celui-ci n'y étant que 
dans l'état de diffolution par ce gas , il ne peut s'y 
trouver que dans la proportion néceffaire à la fatu-
ration de ce dernier, d'où il réfulteroit qae lorfque 
les eaux ne contiennent du mars que dans cet état, 
on pourroit peut-être déterminer par la quantité de 
celui-ci, celle de l'air fixe. 3°. Par la chaleur de ces 
eaux ; car, quoiqu'il ne foit point vrai, comme le 
prétend M, Guldenftedt, que ce gas ne peut exifter 
dans un fluide chaud, (voy. fa defcription des eaux 
thermâles du gouvernement d'Aftracan , dans les, 
commentaires de l'Aca. Imp. des fc. de Petersbourg). 
Il eft cependant certain que plus ce fluide eft chaud, 
moins il en doit contenir. 4°. Par la nullité d'ac­
tion de cet air fur les papiers colorés, comme on 
l'a vu dans mes expériences par les réactifs : au lieu 
que cette action eft très-fenfible dans les eaux où 
l'air fixe eft plus abondant, ainfi que nous l'ap-
prend M. Bergmann, (opuf. chym. tom. 1, p. 12.). 

CQtiteuo.it


de terre calcaire & de félénite. 2 0 g r . (83) 
de vitriol de magnéfie. . . . 5 

La fource d'or. 

de l'air fixe, quantité inappréciable. 
du fer. . . . . . . . idem. 
de terre calcaire & de félénite. 15gr 

de terre végétale . . . . . 1 
de vitriol de magnéfie. . . . 3 

La petite fource (84). 

de l'air fixe, quantité inappréciable, 
de terre calcaire & de félénite . . 15gr 

de vitriol de magnéfie . . . . 3 

Les fources nommées Kotz & Gull brunn. 

de l'air fixe, quantité inappréciable, 
du fer. . . . . . . . idem. 
de terre calcaire & félénite. . . 15gr. 

de vitriol de magnéfie . . . . 3 

La fource nommée Heil Bad. 

de l'air fixe, quantité inappréciable. 
du fer. idem. 
de terre calcaire & de félénite. . . 9 gr. 
de vitriol de magnéfie. . . . . 4 

(83) Je n'ai point donné féparérnent le poids de 
la terte calcaire , & de la félénite, parce que cette 
derniere y eft en quantité trop petite ; c'eft tout le 
contraire dans les eaux du Heil Bad. 

(84) Cette Fource eft la feule dans le baffin de 
laquelle on ne voit point d'ochre de fer, & dont 
les eaux par conféquent ne contiennent point ce 
métal. 



Propriété 
finguliere 
de ces 
eaux. 

A quoi 
attribuée? 

Caufe 
apparente 
de la cha­
leur de 
ces eaux. 

Une propriété fort curieufe de ces eaux, 
eft de donner à une piece d'argent qu'on y 
laiffe plongée pendant quelque tems, une belle 
teinte jaune , femblable à la couleur de l'or , 
& qui feroit croire au premier coup d'œil 
qu'elle a été dorée ; c'ett apparemment par­
ce que la fou.rce d'or pofféde éminemment 
cette propriété , qu'on lui a donné fon nom. 
Cet effet a , été attribué par plufieurs Au­
teurs au prétendu foufre de ces eaux ; Simm-
1er l'attribue à des particules d'or qu'il y 
croit difféminées ; mais j'ai fuffifamment re­
connu qu'il n'eft dû qu'à des particules d'u­
ne ochre de fer très-tenues, qui s'incruftent 
fuperficiellement dans les petits pores de la 
piece d'argent, affez fortement pour ne pou­
voir en être ôtées qu'au moyen d'un frotte­
ment affez violent. 

Je ne m'étendrai point fur la matiere tant 
difcutée de la chaleur des eaux thermâles ; 
je dirai feulement, qu'il me femble que l'on 
peut très-bien concilier ici les deux opinions, 
dont l'une veut que ce foit à des matieres 
minérales inflammables & embrafées dans les 
entrailles de la terre que cette chaleur foit 
due, & l'autre, (& c'eft le fentiment de M. 
Scheutzer ) au mèlange de l'eau & de la chaux 
provenant de la pierre calcair. calcinée; fi 
l'on confidere les rochers du mont Gemmi , 
qui bordent le vallon des bains , d'un œil 
attentif, on y voit par-tout les veftiges des 
fubftances martiales & pyriteufes décompo-
fées, & on les obferve principalement dans 
ceux de la partie Nord du Vallon , qui con-



tiennent les eaux minérales en queftion ; 
d'un autre côté, le roc calcaire au travers 
duquel elles fe font fait jour, a pu être cal­
ciné à la longue par la chaleur continuée ou 
f&uterraine,ou de l'eau, &a dû contribuer 
alors à augmenter celle de ces eaux. 

Je n'entrerai point non plus ici dans le 
détail des effets tant internes qu'externes de 
ces eaux fur le corps humain, qui les ren­
dent fi propres à la cure des maladies; cette 
matiere appartient proprement aux gens de 
l'art. Je dirai feulement en paffant, que les 
eaux de Louëche , comme toutes celles qui 
font thermales , font réputées excellentes 
pour toutes les maladies de la peau, & que 
le fel amer qu'elles contiennent , doit les 
rendre légérement purgatives. 

Leurs 
effets fur 
le corps 
humain. 

C H A P I T R E X I I I . 

Départ des eaux de Louëche ; fommet du mont 
Gemmi ; defcente de cette montagne. 

AYant rempli le but que je m'étois propofé 
en paffant quelque tems aux eaux de Loue­
che , je ne fongeois plus qu'à en partir & 
continuer ma marche , lorfque je m'y vis 
arrêté de nouveau par une fievre cruelle 
qui me permit même à peine de m'en re­
tourner à Laufanne. C'eft durant cette ma­
ladie , giffant dans une langueur accablante, 



pour ainfi dire entre la vie & la morts que 
nous reffentimes, (mon obligeant compagnon 
de voyage, le Comte Bafili & moi) , deux 
fecouffes de tremblemens de terre , bien mar­
quées, à quatre heures & demi du ma­
t i n , le 11 Août, & qu i , dit-on, troubla les 
eaux pendant quelques inftans ( 85 ). 

Je 

( 8 0 j e rie parlerais point de cet évènement , 
s'il n'étoit remarquable par l'époque où il eut lieu , 
& par fa caufe. Le P. Côte de l'oratoire a penfé 
avec raifon , que les vapeurs qui ont obfcurci l'air 
pendant plufieurs mois, étoient une fuite de la ca-
taftrophe fameufe du 5 Février dé l'année 1783 , 
arrivée en Calabre & en Sicile ( voy. le Journal de 
Phyf. du mois de Septembre 1783). Seroit-ce donc 
une abfurdité de regarder tous les petits trembie­
mens de terre, même les violens orages que l'ont 
a reffenti dans plufieurs parties du monde, ainfi 
que les météores que l'on a apperçu , quoique bien 
longtems après ce grand tremblement de terre , 
comme des fuites de cette même cataftrophe ? On, 
ne peut gueres douter qu'une fecouffe auffi prodi-
gieufe n'ait caufé un grand ébranlement dans une 
bonne partie des couches terreftres ; un fi grand 
nombre d'évènemens pareils dans des endroits fi éloi­
gnés les uns des autres , joint à la fucceffion fin-
guliere de leurs époques, ne peuvent, ce me fem-
ble , nous faire douter, que ces effets partiels ne 
foient dûs à cette piaffante caufe. Cette marche gra­
duée de la nature dans la production de ces phé­
nomènes, eft affurément, je le répete, bien digne 
de l'attention du phyficien ; il la verra en quelque 
faqon depuis l'époque fatale, & du centre de fes 
explofions fouterraines, étendre de mois en mois, 
& de diftance en diftance la circonférence du cercle 



Je m'éloignai avec plaifir de ce féjour devenu 
fi trifte & li funelle pour m o i , & nous pri-

immenfe, qui renferme les lieux où des fecouffes 
plus ou moins vives ont été reffenties ; c'eft anfi 
qu'en Europe, en Mars, on a reffenti un tremble­
ment de terre à Nazies ; en Juillet, en Suiffe, en 
France, en Allemagne; en Aouft, dans le Vallais ; 
au mois de Juillet encore, on en a reffenti, à ce 
que portent les nouvelles publiques , en Syrie, en 
Lyban , & fans doute dans bien d'autres parties du 
globe à nous inconnues ; en un mot, fi imitant 
l'exemple de M. le Chevalier Hamilton ( voyez fa 
relation des derniers tremblemens de terre en Italie , 
traduite en franqois , & qui fe vend à Laufanne , chez 
Mourer , ) on plaqoit une des pointes d'un compas 
( ayant une bonne mappemonde devant foi) fur le cen­
tre qu'il indique , & portant l'autre fur les derniers 
points de l'Europe connus où l'on ait éprouvé quelque 
fecouffe, on tournoit enfuite cette pointe autour du 
premier centre ; on auroit une fuite de circonfé­
rences dont la derniere feroit la plus étendue , & 
dans l'enceinte defquelles on pourroit préfumer que 
l'on a éprouvé dés effets fenfibles de cette com­
motion , fans parler des effets , pour ainfi dire infen-
fibles, ou qui ne fe font appercevoir qu'à la lon-
gue, & qui s'étendront peut-être beaucoup plus 
loin. Cette méthode ingénieufe, imaginée par M. le 
Chevalier Hamilton, & fondée fur fes excellentes 
obfervations, eft la feule qu'on puiffe employer pour 
faire un calcul d'approximation raifonnable fur l'é-
loignement où fe font étendues les influences de ce 
grand tremblement de terre , car l'on s'en fera ref­
fenti peut-être dans bien des endroits, où il n'exifte 
ni curieux, ni obfervateurs, ni même d'habitation, 
d'où , par conféquent , on ne peut en attendre au­
cune nouvelle. 

I 



Départ 
îles eaux 
de Louë-
che. 

Lac des 
pigeons. 

A fec 
en été. 

Hauteur 
du mont 
Gemmi 
felon 
Schent-
zer. 

mes cette fois notre route par lé canton de 
Berne. Vers le milieu d'Août , nous nous 
acheminâmes vers le Commet aceeffible du 
mont Gemmi ; je dis aceeffible , parce que 
cette partie de la montagne eft encore do­
minée par des pointes de rochers affez hau­
tes & înacceffibies. C'eft entre ces rochers 
que Ce trouve fitué le lac nommé par les 
gens du pays Dauben fé , lac des pigeons ; 
ce lac que nous cotoyâmes fur toute fa lon 
gueur qui eft d'environ une demi lieue, 
n'eft pas d'une largeur confidérable ; Ces eaux 
Cont troubles & bourbeufes , & ne Cont que 
le produit des eaux de pluie & des neiges 
fondues qui découlent du haut de ces mon­
tagnes qui le bordent & le refferrent ; auffi 
dans les grandes chaleurs eft-il entièrement 
à fec, & il y croît une verdure qui donne 
un bon pâturage pour le bétail qu'on y mene 
paître ; à cette hauteur , le mont Gemmi 
eft élevé de 7486 pieds , & de 1247 toifes 
quatre pieds au - deffus de la mer, felon M. 
Scheutzer, qui a trouvé cette hauteur , au 
moyen du baromètre , en fe fervant de la 
méthode de M. Caffini (86). 

A l'extrêmité du lac , eft une cabane qui 
fert de cabaret, & qui, quoique d'un afpect 
peu attrayant, ne laiffe pas de paraître dé­
licieux au pauvre voyageur ; furtout lorf-
qu'il y arrive, comme nous, par un tems & 

(86) Natur Gefchichte des Schweirzeflandes , 
11 part. pag. 192. 



un vent auffi froid que celui qui régnoit 
alors, & après avoir traverfé des fentiers 
étroits, tortueux & d'autant plus périlleux 
qu'ils étoient couverts de neige & de verglas 
où le pied gliffoit fans ceffe (87). 

Il ne faut cependant pas croire que l'on 
foit ici au terme des peines & des fatigues ; 
il faut redefcendre de l'autre côté de la mon­
tagne, & cette defcente n'eft guères meilleure 
que la montée que l'on a fait pour arriver 
ici ; mais auffi arrivé au pie du Gemmi, 
on entre dans une riante & agréable vallée , 
& l'on ne voit plus qu'un pays charmant où 
tout plait & ravit l'ame , jufqu'aux portes 
de Lausanne même ; ce font les fentimens 
que ces lieux doivent faire éprouver ; ce 
furent fans doute ceux qu'éprouvèrent mes 
compagnons de voyage ; mais pour moi , 
hélas ! incapable alors de rien voir , ni de 
rien fentir , & pour la premiere fois infen-
fible aux beautés de la nature, ce fpectacle 
ne fut qu'un fonge, dont à peine il m'eft 
refté quelque fouvenir. 

Lecteur minéralogifte , fi mon voyage t'a 
intéreffé, s'il t'a fait quelque plaifir , plains-
moi de n'avoir pu l'achever. 

(87) M. Scheutzér parle d'un, creufagé en forme 
d'ondes fur le rocher, au niveau de la furface de 
l'eau de ce lac 
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C H A P I T R E X I V . 

Réflexions fur les caufes du crétinifme & des 
goëtres ; différence du climat de la vallée de 
Sion d'avec celui de la vallée du Rhône. 

Cataftere 
du créti-
nifrae. 

LEs voyageurs qui ont été dans le Vallais, 
ont bien fait attention aux goëtres & au cré-
tinifme qui défolent cette contrée ; mais ce 
qu'il y a d'étonnant, c'eft que perfonne n'a-
voit encore cherché à connoitre les caufes 
de ces cruels fléaux ; c'eft à ces recherches 
que j'ai deftiné ce Chapitre. 

A mefure qu'on s'éloigne du lac de Ge­
neve, & que l'on s'enfonce dans la vallée du 
Rhône, on obferve un changement éton­
nant dans les habitans de cette contrée ; ils 
font pour la plupart pâles & haves , & pa-
roiffent foibles & fans énergie ; outre cela, 
il eft peu de familles où il ne naiffe un ou 
plufîeurs imbécilles 5 mais cette imbécillité 
a le nom particulier dans le pays de créti-
nifme, & ceux qui en font attaqués celui de 
cretins, parce qu'elle traîne après elle des ca­
racteres auffi très-particuliers, & qui tien­
nent fans doute uniquement au climat , 
comme j'efpere le prouver. Ces crétins pa-
roiffent d'une foibleffe extraordinaire , s'ef-
fouflent facilement pour peu qu'ils marchent, 
plus pâles encore que le refte des habitans , 



ils ont la refpiration extrêmement gênée, 
ils font d'un nature! puGllanime , & d'une 
facilité inconcevable à émouvoir. 

Le Vallaifan ( à la vérité par une efpece 
de préjugé ) , a pour ces cretins beaucoup 
d'égards, & les traite avec douceur; il a le 
plus grand foin de ne leur caufer ni peine , 
ni chagrin, & a pour eux la jufte compaf-
fion que l'on doit à l'humanité fouffrante , 
& dans l'état de dégradation. 

Ces triftes effets font attribués commu­
nément aux eaux & à un air comprimé; mais 
il eft certain que cette explication ne peut 
être fuffifante pour en rendre raifon, puif-
que dans plufieurs endroits où les eaux font 
connues pour être fort bonnes , on ne voit 
aucune différence; quant à l'air, il n'eft affu-
rément pas de beaucoup moins comprimé à 
Yvorne & Corbéries qui ont encore de hau­
tes fommités derrière eux ; & il l'eft bien 
plus dans les vallons étroits, tels que celui 
de la prafe de l'Uva , que dans la baffe 
plaine du gouvernement d'Aigle; cependant 
on n'y entend parler ni de goëtreux ni de 
cretins. Aigle & Bex au contraire en font 
remplis, &, M. le Doyen de Copet m'a dit, 
que dans fa paroiffe feule, il pouvoit comp­
ter jufqu'à 60 cretins ; il ne fe trouve ce­
pendant point dans le diftrict de la ville 
d'Aigle, des eaux venant des glaciers, & cel-
les dont on y fait ufage font excellentes & 
faines. 

Ce n'eft donc point à ces deux caufes , 
Comme nous l'avons déjà dit, que le çréti-
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Leur 
infuffi-
fance. 

On doit 
l'attri-
buer à un 
air vicié. 

Modifi­
cations de 
cette cau-
fe , félon 
les cir-
conftan-
ces. 

nifme eft dû, mais bien plutôt à un air vi­
cié. Cette plaine eft remplie de terreins maré­
cageux ; on fait combien ces terreins font 
nuifibles & dangereux à la fanté de ceux qui 
habitent dans leur voifinage ; l'on fait en­
core que leur qualité mal-faifante, ne vient 
que de la grande quantité d'air méphitique 
qui fe dégage du fond de ces amas d'eaux 
croupiffantes (88). C'eft donc principalement 
à l'air de ces valées fort chargé d'exhalaifons, 
méphitiques, que l'on doit attribuer cette 
efpece de maladie dont font attaqués fes ha-
bitans ( 89 ). 

Il eft aifé d'obferver que cet effet eft d'au­
tant moins fenfible dans certains endroits , 
qu'ils font plus éloignés des parties de la 
vallée du Rhône , où ces influences des ex-
halaifons, méphitiques fe font fentir le plus 
vivement, ou dans une fituation où ces in­
fluences peuvent être affoiblies par des cir-

(88) Quoique l'air des marais foit en grande par­
tie inflammable , on ne peut contefter cependant 
qu'il ne foit fort mêlé d'air méphitique , & comme le 
premier eft fort léger, il gagne les hautes régions 
de l'athmofphere, tandis que le dernier refte feul 
fufpendu au-deffus des profondeurs qui conftituent 
les plaines. 

(89) Il faut obferver ici, malgré ce que nous 
avons dit plus haut au fujet d'un air renfermé en. 
tre les montagnes, que, quoiqu'il foit vrai qu'un tel 
air feul ne puiffe être propre à engendrer les goë-
tres & le crétinifme, il n'en devient que plus dan­
gereux & nuifible , lorfqu'il fe trouve mêlé avec 
les exhalaifons dont il eft ici queftion. 



confiances locales ; c'eft ainfi qu'à Martigny , 
St. Maurice &c. l'on voit moins de crétins 
que dans la vallée de Sion ; on en remar­
que encore bien moins à Bex & à Aigle qu'à 
Saint Maurice & Martigny. 

Du moment ou la vallée du Rhône com­
mence à s'ouvrir confidérablement à l'em­
bouchure de ce fleuve , & à mefure que les 
deux chaines de montagnes qui refferrent le 
lac de Genève s'écartent de plus en plus l'u­
ne de l'autre, les villes & les villages fitués 
à leur pié , font toujours de moins en moins 
fujets à ce fléau , de maniere , que quoique 
l'on obferve encore des cretins , & furtout 
un principe de goëtre dans tout le pays de 
Vaud, ( 9 0 ) il fera moins marqué à Laufanne 
qu'à Vevay, à Rolles qu'à Laufanne, & ainfi 
de fuite, parce que les exhalaifons mal-fai-
fantes de la vallée du Rhône étant pouffées 
ici par le vent du Sud-Oueft, fi fréquent en 
Suiffe , fe répandent dans un nouvel athmof-
phere où l'air circule avec plus de liberté, 
& avec lequel elles fe mêlent de plus en 
plus, & deviennent alors de moins en moins 
nuifibles. Ces funeftes effets avoient déja 
été étudiés avec foin, & expliqués d'une ma­
niere fatisfaifante & ingénieufe, par M.Wild 
qui a publié fes obfervations fur ce fujet, 
dans un Mémoire qui fera inferé parmi ceux 

(90°) J'imagine qu'on doit faire la même obfer-
vation fur la côte méridionale du lae de Geneve , 
qui appartient à la Savoye. 

Dans la 
vallée 
même, 

Hors de la 
vallée du 
Rhône. 



Son 
action fur 
Aigle & 
Bex. 

Vents qui 
augmen­
tent le 
méphytif-
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de la focieté Royale de Londres , & qui a 
pour titre : penfées fur le crétinifme dans le 
pays de Vaud & furtout le village d'Aigle. 
Il prétend dans ce Mémoire que l'air des 
vallons étroits dans le voifinage de ces deux 
bourgs, venant à être raréfié , furtout pen­
dant les grandes chaleurs de la journée, & 
n'étant plus en équilibre avec celui de la 
grande vallée , il doit néceffairement fe por­
ter un courant de ce dernier dans ces val­
lons ; o r , ce courant fe charge des parties 
méphitiques qu'il ramaffe au-deffus des ma­
rais de la partie feptentrionale de la vallée 
du Rhône , qui s'étendent entre Villeneuve, 
Noville & Aigle, & paffe par deiîus Aigle & 
Bex. Le foir , l'air fe trouvant condenfé de 
nouveau, le courant en queftion eft refoulé 
en arriere , & fe remet en équilibre au-def-
fus de ces deux bourgs 3 en effet, j'ai vu 
moi-même pendant mon féjour dans le gou­
vernement d'Aigle , un nuage de vapeurs ex­
trêmement épais, fufpendu tous les foirs au-
deffus d'Aigle. 

Quoique cette explication de M. Wild foit 
bien fuffifante pour rendre raifon de ce phé­
nomène, le courant d'air auquel il l'attribue, 
n'eft pas le feul qui répand ici la langueur 
& la mort ; les vents tenant du Sud, qui en­
filent la vallée de Sion dans toute fa lon­
gueur , arrivent enfuite dans celle du Rhôns 
& y augmentent encore la maffe des vapeurs 
méphytiques. 

J'ai dit dans le Chapitre VIII de ce Voyage, 
que la vallée de Sion étoit dans une bonne 



partie de fa longueur inculte , prefqu'inhabi-
tée & fort màrécageufe. O r , l'on fait que le 
defféchement des marais, la végétation & la 
culture des terres doit affoiblir finguliérement 
l'es effets pernicieux de cette contagion ; auffi 
l'air que l'on refpire dans la vallée de Sion 
eft-il fi mal fain, qu'un étranger & même un 
homme du bas - Vallais lie peuvent en voir 
les funeftes influences fur fes habitans, fans 
être frappés d'étonnement. 

Rien n'approche de l'abattement, du décou-
ragernent, & en un mot de l'état d'inertie & 
de pareffe qui regnent dans cette partie du 
Vallais ; chaque individu traîne une vie foi-
ble & languiffante 5 la pâleur de la mort eft 
empreinte fur les vifages, & un air de stu-
pidité en eft partout le compagnon fidelle ; 
en général de petite f tature, le poids de leur 
athmofphere femble tellement affecter, acca­
bler ces pauvres êtres, qu'il paroit que la mé­
lancolie, la taciturnité, une indifférence to­
tale les fuivent en tout lieu , & en font , 
pour ainsi dire , des créatures entièrement 
étrangeres au relie des humains ( 9 1 ). 

Climat 
de la -val­
lée de 
Sion plus 
mal sain 
encore-

Ses in-
fluences 
fut les ha-
bitans dé 
cette val­
lée-. 

(91) Il e s t aturel d e présumer que ces tristes 
effets d'un air impur & privé de tout fon ressort, 
plus ou moins modifiés fuivant les circonstances lo­
cales , doivent s'obferver pareillement dans toutes 
les grandes Vallées ; je les ai retrouvé dans la vallée 
d'Ûri, dans le Canton du même nom , comme on 
le verra dans le voyage fuivant. Le Père du Halde 
nous apprend que les goëtres régnent également 
dans les vallées de la Chine ( voy. sa defe. de là 



Modifiés 
ici par le 
travail 
des ter­
res. 

Les carac­
tères du 
crétinif-
me obser-
vés chez 
tous les 
habitans, 

Peu p.n 
point fen-
îibles 
dans les 
monta­
gnes & 
les val­
lées 
étroites. 

Les environs de Saint Pierre , de Sion, &e> 
font moins marécageux & un peu plus fains, 
au rapport des Vallaifans même, depuis que 
ces endroits de la vallée font habités , que les 
marais qui les environnent ont été en partie 
deflechés j mais ces opérations étant lentes, 
vu l'indolence des Vallaifans , le climat n'a 
pas été de beaucoup amélioré, & continuant 
à exercer fon empire, il caufe, tout comme 
auparavant, des ravages étonnans. Les vies, 
font de courte durée, & l'on nous a dit à 
St. Pierre que l'on n'y voyoit pas beaucoup 
de vieillards de 50 ans l'imbécillité eft une 
maladie encore plus commune ici, que dans 
la vallée du Rhône , & l'on remarque dans, 
la plupart des individus des deux fexes un 
embarras plus ou moins grand dans la refpi-r 
ration, & en général tous les caracteres du 
crétinifme dans leurs principes. 

Dans les montagnes du Vallais , même à 
de petites élévations, & même dans les val-
lies étroites qui viennent aboutir à celles du 
Rhône & de Sion , ces funeftes effets ne 
font au contraire point fenfibles , ou ne le 
font que très - peu : ils ne le font point dans 
les montagnes , parce que la grande pefan-
teur des exhalaifons méphitiques les empê­
chent de s'élever à une grande hauteur; el­
les le font très -. peu dans les petites vallées 
dont nous parlons , les marécages y étant 

Chine , Tom. I, p. 88.) & il y a apparence que le 
prétiniftne les y accompagne , comme en Europe 



rares à caufe de leur grand étréciffement & 
de l'inclinaifon de leur fol, & le peu d'ex-
halaifons nuifibles qui peuvent s'y trouver» 
étant abforbées en partie par les eaux des ri­
vières qui les traverfent dans foute leur lon­
gueur fur une pente affez marquée ( 92 ) & 
en partie par les bois & les végétaux dont 
le pié des montagnes eft couvert , ainfi que 
leurs différentes hauteurs, 

Je ne m'étendrai pas ici fur la manière 
dont l'air méphitique agit fur le corps hu­
main ; les belles expériences du célèbre Priftey 
& de plufieurs autres phyficiens qui ont cher­
ché à marcher fur (es traces, nous le font aflez 
çonnoître ; elles nous font auffi connoîtr,e que 
les animaux renfermés dans des récipiens , 
donnent à mefure que la maffe de l'air qui les 
environne, s'altère, des marques de foiblef-
fe & d'embarras dans la refpiration ; effets 
qui, comparés avec ceux femblables que nous 
avons obfervé ci-deffus dans les crétins, font 
des points d'analogie trop marqués avec le 
crétinifme , pour pouvoir avoir des doutes 
fur fa çaufe (93). 

Par quel­
les rai-
fons? 

Analogie 
remar­
quable 
entre les 
çarafteres 
du crétir 
nifme à 
ceux de 
l'afphixie 
obfervée 
dans les 
animaux 
renfermés 
fous des 
récipiens. 

(92) Une plus grande pente donne plus de ra-
pidité au courant ; de-là une plus grande agitation 
de fes eaux, & par conféquent, comme on le fait, 
une plus grande abforbtion du gaz méphitique. 

( 93 ) On reconnoitra encore la même analogie 
d'effets, fi l'on fe donne la peine de lire les ob-

servations fur les foffes d'aifance, et moyens de 
prévenir les inconvéniens de leur vuidange , par 
MM. Laborie le jeune & Parmentier , & inférés 



J'ajouterai feulement , en terminant ce 
Chapitre , que les influencés du méphitifme 
de l'athmofphère font apparemment encore 
bien affoiblies , par la quantité des vapeurs 
humides qui doivent s'élever fans ceffe d'un 
fol auffi marécageux que celui de ces val­
lées ( 9 4 ) & qu'elles agiffent fans doute avec 
plus où moins de violence fur les différens 
individus , felon la différense des tempéra-
mens. 

dans le fupplément au Journal de Phyfique pour 
l'an 1778, pag. 444- & fuiv. 

(94) Les marais font donc à la fois & le fléau, 
& la félicité du Vallaifan , lorfqu'ils font rendus 
propres à la culture. Cette plaine eft renfermée en-
tre des murs épais & inébranlables, élevés à des 
hauteurs immenfes par les mains de la Nature, où 
la chaleur fi propice à la production des végétaux, 
fe concentré & lui procure les moiffons lés plus bel-
les & les plus abondantes, auffi M. Scheutzer a-t-il 
vanté dans fes ouvrages la grande fertilité de c e t t e 
contrée. 
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EXCURSION 
S U R L E L A C 

DE LUCE RNE. 

Dans le commencement de Novembre de 
l'année 1783 -, ne me fentant pas encore bien, 
rétabli de la fièvre, qui m'avoit furpris aux 
bains du Vallais, & pouvant encore efpéref 
quelques beaux jours ; j'entrepris un voyage , 
dont le principal but; (ne pouvant plus , 
dans cette faifon , faire de courfes dans les 
hauteurs des montagnes) fut d'examiner de 
près ; les finguliers rochers décrits par 
Scheutzen 

Je vins d'abord à Lucérne, ou je m'ar-
rêtai une demi journée, que j'employai à 
voir les environs, & le fingulier ouvrage 
de Mr. le Général Pfiffer. 

Je ne m'arrête point maintenant à décrire 
ma route, depuis Laufanne jufqu'à cette vil­
le , parce que cette defcription fera mieux 
placée à mon retour; je ne m'étendrai point 
non plus à parler des villes & des édifices, 
parce que cela n'entre pas proprement dans 
mon plan, qui n'embraffe purement, que 

But de 
cette 
courfe; 

Lucerne. 



Embar­
quement 
fur le lac 
de Lucer-
ne. 
Son af-

pect. 

Côte fep-
tentrio-
nale du 
las. 

Monu­
ment en 
l'honneur 
de Guil­
laume 
Tell. 

les productions & les phénomènes du règne 
minéral ; on peut trouver ces détails dans 
l'ouvrage de Mr. Coxe (95). 

Le lendemain de notre arrivée, nous louâ­
mes un bateau couvert , & nous nous em­
barquâmes fur le lac de Lucerne. Ce lac 
n'offre qu'un afpect hideux & effrayant pour 
tout homme qui ne fait point admirer les 
beautés & les phénomènes de la nature , 
même la plus horrible; ce ne font prefque 
de tous côtés que des rochers élevés, ari­
des & coupés à pic , qui le fùrplombent i 
Ces bords font peu habités , excepté dans 
quelques endroits , où les rochers , comme 
interrompus par les côtés , forment un en­
foncement dont on a pu profiter pour s'y 
établir, tel que celui où eft fituée la petite 
république de Guérifau. 

Toute la partie méridionale du lac de Lu-
cerne eft bordée de hautes montagnes , dont 
le pied eft baigné par fes eaux ; mais fa par­
tie feptentrionale , depuis Lucerne jufqu'atï 
mont Kufnacht, ne fait voir que des co­
teaux peu élevés, compofés de breccia, dont 
nous allons parler plus en détail 

De ce même côté du lac de Lucerne, à 
une lieue de la Ville de ce nom, l'on voit 
le monument érigé en l'honneur du libéra­
teur de la Suiffe, Guillaume Tell, il a été 

(95) Lettres de Mr. William Coxe, à Mr. W, 
Malmoth, fur l'état politique , civil & naturel de 
la Suiffe &c, , en deux volumes in-octavo. 



conftruit fous la direction de Mr. le Général 
Pfiffer , & aux frais & dépens de Mr. l'abbé 
Raynal, fi connu par fes ouvrages & fes li­
béralités. On vouloit d'abord, avec raifon , 
le placer dans le canton de Schwitz, fur les 
terres d'un payfan, qu'on avoit exhorté à 
y confentir; mais cet homme, jaloux de fa 
liberté , & peu foucieux d'un pareil hon­
neur, refufa, dans la crainte d'être obligé 
par-là de facrifier une partie de fon indépen-
dance. 

C'eft fur un rocher, environné d'eau , nom­
mé Pille de Vieux-ville, vis-à-vis d'un cap, 
que forme ici la côte , que fe trouve fitué 
ce monument; c'eft une pyramide à quatre 
faces, fur un pied - d'eftal, également qua-
drangulaire ; le corps de la pyramide & du 
pié-d'eftal, font d'un marbre lumachelle, blan­
châtre , avec un encadrement à chaque face, 
d'un beau granit blanc, avec mica noir, tiré 
d'un beau bloc, qui fe trouve aux environs 
de Lucerne ; le marbre du pié-d'eftal eft orné 
des armes, du canton , revêtu de dorure ; le 
fommet de la pyramide eft terminé par un 
ornement, où l'on n'a pas épargné non plus, 
la dorure, repréfentant une pomme, percée 
d'une flèche, couronnée du chapeau , fym-
bole de la liberté; fur le marbre des quatre 
faces de la pyramide, on lit des infcrip-
tions latines & allemandes, en lettres d'or, 
dans l'ordre fuivant : 

K 3 

lettr.es


Sur la face tournée vers le Nord, les paroles 
fuivantes : 

DEM EWIGEN ANDENKEN D E R ERSTEN 
STIFTER DES EIDGENOSSISCHEN BUNDES 
GEWIEDMET. 

Et au-deffous. 

O P T I M I S CIVIBUS GUALT. FURST URA-
SIENSI , W E R N E R O STAUFFACH SWI-
TENSI, ARNOLDO DE MELCHTAL SUB-
SYLVANIENSI. 

Sur la face tournée vers l'Oueft. 

AD RERUM TAM BENE FORTITER FELICITER-
QUE GESTARUM MEMORIAL SEMBITER-
NAM OBELISCUM H U N C GUILLELMUS 
THOMAS RAYNAL, NATIONE GALLUS, PRO-
PRIO SUMPTU ERIGI CURAVIT, ANNO. X. 
MDCCLXXXIII. 

Sur ta face tournée vers le Sud. 

QUOD ANTIQUAM TRIUM FŒDERATARUM 
PROVINCIARUM LIBERTATEM PENE EREP-
TAM PARI FIDE ANIMO FORTUNA RECU-
PERARUNT, VINDICARUNT, ASSERUERUNT. 

Sur la face tournée vers l'Eft. 

QUOD EORUM CONSILIO , V I R T U T E , CONS-
TANTIA EXACTI AUSTRIACORUM PRAE-
FECTI , VICTI DUCES , EXERCITUS PRO-
FLIGATI. 



Le rocher ifolé , fur lequel on a placé ce 
monument, eft rempli de cavités anguleu-
fes , du côté qui regarde la côte , dont il 
paroit avoir été détaché, & fur les bords 
de laquelle on voit plufieurs fragmens qui 
paroiffent avoir fait autrefois partie de cette 
maffe ; en deçà de ce rocher, l'on voit deux 
autres greffes maffes fur lefquelles on peut 
faire la même obfervation ; on voit même 
très-diftinctement les angles rentrans, dans 
lefquels étoient inferées leurs parties cor-
refpondantes à ces angles , lorsqu'elles fai-
foient partie de la côte dont elles fe trou-
vent maintenant détachées & peu. éloignées; 
il n'en eft pas de même de plufieurs autres 
endroits de ces hauteurs dans lefquelles on 
voit partout des difruptions de rochers & 
des veftiges de ruines ; ces fragmens, plus 
ou moins gros, ont été emportés quelque­
fois affez loin de leur lieu natal, & tellement 
défigurés, que l'on ne peut plus guères leur 
affigner la place qui leur appartenoit. 

Pendant que nous étions à l'ille de Vieux 
Ville, je me fuis attaché à connoître la na­
ture de la côte feptentrionale du lac de Lu-
cerne, & j'ai reconnu, que les rochers qui 
la forment, font des maffes prefque conti­
nues de breccia, compofées de fragmens rou­
lés, de roches primitives , furtout tels quedu 
porphyre rouge (96) , du granit , de la roche 

Rocher & 
fragmens 
détachés 
de fa côte. 

Cette par­
tie de la 
côte, de. 
quoi com-
pofée ? 

(96) J'appelle cette pierre porphyre, faute d'un 
nom plus propre à exprimer fa nature, car elle 
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Son expo-
fition. 

Endroit 
de la plus 
grande 
largeur. 
du lac. 

feuilletée quartzeufe & micacée, (faxum For-
nacum ) & de la matiere même de gluten , 
qui eft un grais argilleux, mêlé de parties 
calcaires, plus ou moins groffier, & fem-
blable à celui des environs de Laufanne , 
que l'on nomme mollaffe , & que je défi-
gnerai déformais toujours fous ce nom : ce 
ciment naturel, ou gluten, fe décompofe tel­
lement ici, que les fragmens roulés , tien­
nent à peine les uns aux autres , & fe dé­
tachent & tombent facilement. Ces rochers 
font voir des veftiges de la décompofition 
du fer, ou des parties pyriteufes dont ils 
font pénétrés , & font expofés aux vents & 
aux pluies du Sud-Oueft, 

En continuant notre route, nous nous, 
trouvâmes bientôt à l'endroit où le lac eft 
le plus large; c'eft entre & vis-à-vis de deux 
grands golfes qu'il forme; fa largeur, de la 
pointe d'un des golfes, à celle de l'autre, 
eft de plus de cinq lieues, tandis que par-

n'eft point un vrai porphyre, étant compofée des 
mêmes principes que le granit, c ' e f t - à -d i r e , de 
quartz & de feldfpath ; mais le granit n'eft formé. 
que de. grains étroitement unis entr'eux ; ce qui, 
comme on fait , lui a mérité fon nom; & ici ce 
font des cryftaux de feldfpath, bîancs, en forme. 
de petits quarrés ou lozanges, difperfés dans un 
quartz rouge, lamelleux & en maffe qui femble 
leur fervir de gluten , comme la matiere du jafpe. 
dans le porphyre ou l'ophyte : cette pierre fingu-
liere peut donc être regardée comme faifant la nuance 
ou le paffage du granit au porphyre. 



tout ailleurs, elle n'eft de guères plus d'une 
lieue ou une lieue & demi; l'un de ces golfes, 
affez étroit, fe dirige vers l'Oueft, il eft 
bordé au Nord & au Nord Oueft par le fa­
meux mont Pilate, & vers le Sud par le 
mont Burgenberg. C'eft de ce côté, qui ap­
partient au canton d'Underwald , qu'eft fi-
tué le bourg de Stantz-Stadt, & c'eft dans 
fes environs que fe trouve la plus grande 
profondeur du lac de Lucerne , qui, s'il faut 
en croire Mr. le Général Pfiffer, qui dit l'a­
voir mefuré lui-même, eft de 160 toifes, 
& de 100, felon ce que nous dirent nos ba­
teliers. 

L'autre golfe fe dirige vers l'Eft, & eft 
plus large que celui dont nous venons de 
parler, il eft bordé vers le Nord par les col­
lines de breccia dont j'ai parlé, & du côté 
oppofé s'élève au-deffus de lui le mont Kuf-
nacht (97.) ; à la pointe du golfe eft fitué le 
Village de Kufnafcht, dans un vallon, qui fe 
prolonge apparemment toujours pjus à l'Eft 
jufqu'au lac de Zug ; tout ce qui eft à l'Oueft 
de ces golfes & une partie du pays fitué au 
Nord du dernier golfe dont j'ai parlé, ap­
partient au canton de Lucerne ; mais ce qui 
eft à l'Eft & Nord-Eft de ce même golfe , dé­
pend du canton de Zug. 

Le mont Pilate fe prolonge en pente douce, 
& en s'abaiffant toujours de plus en plus le 

Deux gol­
fes formés 
par le lac. 

Où eft la 
plus gran-
de pro­
fondeur 
du lac. 

Le mont 
Pilate. 

(97) Cette montagne eft défignée dans les cartes 
fous le nom de mont Rigi, Rigiberg. 



Sanature. 

Le BUR-
gen-Berg. 

long de la partie feptentrionale du golfe qu'il 
borde ; fa partie inférieure eft affez riante 
& boifée, mais fur une grande partie de fa 
hauteur, il ne préfente que des rochers 
nuds & efcarpés , & paroiffant, depuis le lac 
ou depuis Lucerne, compofés en partie de 
maffes en feuillets verticaux, & en partie en 
couches minces ; comme il eft comme brifé 
& fendu, & divifé en plufieurs pointes, ce 
qui lui a fait donner fon nom de Mons 
Fractus, on peut, ce me femble, préfumer 
que ces effets font dûs au creufage des eaux 
des torrens & des pluies, & à l'éboulement 
des rochers, ainfi que cela fe voit dans plu­
fieurs montagnes formées de couches min­
ces , (voyez le voyage précédent) & en par­
tie auiîi par la caufe générale qui a agi évi­
demment fur toutes ces montagnes, & donc 
npus parlerons plus loin. 

M. Capeller, dans une hiftoire du mont 
Pilate, qu'il nous a donné, croit avec raifon , 
que cette montagne a fubi de grandes révo­
lutions ; on en peut juger par la defcriptiqn 
qu'il en donne, & par laquelle on voit qu'elle 
.eft formée en grande partie de bancs de 
mollaffe & de pierre calcaire, furtout dans 
fa partie élevée & la plus nue, qui font fou-
vent mêlés , (ainfi que-1'obferve suffi Scheut-
zer) de fragmens de pétrifications , & fe trou-
vent coupés par des bancs de breccia. Il y 
a toute apparence que le mont Burgen , (Bur-
geti-Berg) qui s'élève, comme nous l'avons 

' vû , vis - à - vis du mont Pilate, de l'autre 
côté du golfe, eft compofé, de même que 



cette montagne , dont il paroit avoir été fé-
paré; quoique vû du lac de Lucerne, il pa­
roit , comme celle-ci, n'être formé que d'une 
pierre calcaire grife. 

En continuant à naviger fur le lac , on 
peut faire !a même obfervation que nous 
venons de faire fur d'autres montagnes ; par 
exemple, au-deffus du Selisberg , & non loin 
de la partie de la côte, vis-à-vis de celle-là, 
où eft fitué Guerifau, s'élève le mont Fau, 
dans le canton d'Uri, qui forme une poin­
te élevée & arrondie à fon fommet, qui eft 
couronné par des couches minces, ayant pour 
bafes des bancs très-épais , ne formant, pour 
ainfi dire, qu'une maffe continue, coupés 
de fentes perpendiculaires & profondes , qui 
ne font vifiblemenc compofés que de frag-
jnens pierreux, agglutinés enfemble. 

A la rive feptentrionale du lac, eft le 
mont Kufnacht, dont j'ai parlé, vû de Lu-
cerne, il paroit compofé de couches minces 
de mollaffe , qui font inclinées du Nord-Eft 
au Sud-Queft ; même apparence depuis le 
lac jufqu'aux environs des monts de Gue­
rifau , jufqu'auxquels fe prolonge le mont 
Kufnacht ; mais là la partie inférieure de 
cette montagne femble encore çompofée de 
breccia. 

Il paroit donc que toutes les montagnes 
qui bordent la partie du lac de Lucerne , 
que je viens de décrire, fur plus de la moi­
tié de fa longueur, font dues à des attérif-
femens & à une éruption fubite & des plus 
violentes des eaux de la mer, qui couvroit 

Mont 
Fau. 

Le mont 
Kufnachts 

Conjectu-
res qui ré-
fultentdes 
obferva-
tions pré­
cédentes. 



Autre ob-
fervation 
qui vient 
à l'appui 
de cette 
conjectu-
re. 

les plus grandes hauteurs du globe dans cette 
partie des chaînes des Alpes ; il paroît même 
qu'on peur compter plusieurs époques fembla-
bles, dont les unes ont formés ces dépôts ter­
tiaires , & les. autres les ont détruit en partie ; 
car il paroît encore affez évident à l'infpec-
tion , que les côtes baffes qui bordent toute 
la partie feptentrionaie du lac, en commen­
çant depuis l'extrêmité du golfe, où eft fi-
tué le village de Kufnacht, & qui ne font 
aujourd'hui, comme nous l'avons vu, que 
des colines de breccia , formoient autrefois 
également une haute montagne , qui doit 
avoir été contiguë au mont Kufnacht. On 
conçoit d'ailleurs aifément que tout l'effort 
des eaux a dû fe porter de ce côté, parce 
que la partie méridionale du lac n'offrant 
qu'une fuite de chaines qui fe fuccédent les 
unes aux autres , fe fervent, pour ainfi 
dire, mutuellement d'appui , & ne s'écar­
tent guères de la ligne droite de l'Eft à l'Oueft ; 
il étoit naturel que les débris, que charriotent 
ces eaux, fuifent en moindre quantité de ce 
côté que de l'autre, & qu'elles enffent auffi 
plus de facilité à entamer les rochers de la 
côte feptentrionaie, que ceux de la côte op-
pofée : la (impie infpection de la carte de 
Mr. Pfiffer confirme ces faits ; on y voit, 
que depuis les monts de Guerifau & la côte 
oppofée, le lac s'élargit & s'ouvre de plus 
en plus, & que cet élargiffement n'eft dû 
qu'à ce que les montagnes de fa rive fep­
tentrionale s'écartent toujours de plus en 
plus ici de la direction de la chaine de la 



côte oppofée , qui eft prefque toujours de 
l'Eft à l'Oueft , tandis que celle dont il eft 
ici queftion fe porte toujours de plus en 
plus vers le Nord-Oueft , parce qu'il ne fe 
trouve point derriere elle d'autres chaines 
plus hautes, comme à la rive oppofée, qui 
brifant l'effort de l'eau, euffent pu l'empê­
cher d'accumuler fes dépôts de ce côté. Mais 
continuons notre route , & examinons des 
phénomènes d'une autre nature; 

Lorfque l'on eft entre les deux golfes dont 
j'ai fait mention plus haut, on diftingue au 
Sud-Eft, au-deffus des niontagnes du can­
ton d'Underwald , quelques hautes fommités 
du pays de Glaris, & au fond du golfe, au 
bord duquel eft fitué Stantz-Stadt, on voit 
une pointe baffe, garnie de bois , qui pa-
roit ifolée de tous côtés, en forme d'ifle, & 
derriere laquelle on apperçoit les hautes mon­
tagnes neigées du pays de Hafli. 

Il n'y à peut-être guères de vallées, (ex­
cepté celles qui doivent plus ou moins leur 
origine aux mêmes caufes que celle où eft 
fitué le- lac de Lucerne) où la vraie direc­
tion des couches des montagnes foit auffi 
difficile à faifir & varie autant qu'ici, & où 
elles fe montrent dans un plus grand défor-
dre; ce qui feul pourroit fuffire pour faire 
préfumer de grandes révolutions , fi d'ail­
leurs on n'en avoit encore des indices plus 
frappans, dont nous parlerons. On va voir 
plufieurs exemples de ces fingularités dans 
la fuite de ce voyage; 

Varia­
tions fré­
quentes 
dans la fi-
tuation & 
direction 
des cou­
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ces mon­
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Plufieurs 
exemples 
de cette 
variété : 
1°. Dans 
les cou­
ches des 
monts de 
Guerifau. 

Dans cel­
les du Se­
lisberg. 

Les couches des monts de Guerifau fui-
vent d'abord la même direction que celles 
du mont Kufnacht ; mais près de l'endroit 
où commencent ces monts , ils font angle 
avec la montagne ci-deffus nommée , & de 
l'autre côté de cet angle, ces couches ont une 
direction entiérement oppofée à la premie­
r e , qu'elles reprennent & reperdent tou­
jours fucceffivement enfuite , en changeant 
continuellement, & femblant fe brifer fous 
divers angles & à plufieurs reprifes. Le Bur-
genberg a fes couches inclinées encore affez 
réguliérement de l'Oueft à l'Eft ; mais cel­
les du mont Selis, (Selisberg) qui en eft un 
prolongement, & vis-à-vis des monts de Gue­
rifau , offrent encore bien des variétés; cette 
montagne préfente une côte efcarpée & baffe,: 
en comparaifon des autres montagnes qui 
l'environnent, offrant à fon fommet un pla­
teau plus ou moins finueux , couvert de ver­
dure; elle femble avoir été plus élevée au­
trefois, & eft compofée de couches qui pa-
roiffent calcaires, qui font du affez épaiffes , 
ou fort minces ; dans ce dernier cas, elles 
ne paroiffent pas toujours horizontales com­
me dans le premier, mais plus ou moins af-
faiffées & fouvent contournées en forme 
d'arc de cercle; fouvent auffi , & furtout 
lorfqu'elles ont cette dernière forme , elles 
paroiffent brifées, fendues & comme mor­
celées. 

Le Selisberg n'eft pas le feul qui faffe voir 
ee dernier phénomène ; ayant fait halte à 



Guerifau, où nous dînâmes, j'eus lieu d'ob-
ferver que les montagnes qui s'élèvent au-
deffus de ce petit bourg, font compofées de 
couches , en partie en feuillets verticaux , 
mais qui, vers le bas, tendent à prendre la 
forme de couches qui font inclinées vers 
l'Oueft, & compofées dans cette partie d'un 
marbre lumachelle compacte (98) ; toutes 
ces couches, foit verticales , foit inclinées, 
font voir partout des traces de difruptions , 
& font furtout dans la partie inférieure de 
ces rochers très-morcelés. 

Plus loin, & vis-à-vis de Brunen, fitué 
dans le même vallon que Schwitz, auquel il 
fert de port , le Selisberg fait voir des cou-
ches toujours minces, inclinées à l'horifon 
du Nord-Oueft au Sud-Eft, environ de 30 
degrés ; & l'on obferve en même tems ici 
un accident bien plus frappant, mais auquel 
je reviendrai une autre fois. 

Après avoir dépaffe l'avancement que forme 
ici le Selisberg, nous fuivîmes l'angle que forme 
au mênie endroit le lac, & nous portâmes Vers 
le Sud-Eft. C'eft alors que s'offrit à nous le 
fîngulier afpect décrit par Mr. Scheutzer, qui 
en a même donné le deffein ; le mont Murli, 

(98) Ce marbre doit être entremêlé de couches 
dé petrofilex ; j'en ai ramaffé des fragmens d'un 
beau verd au pied de ces montagnes. 



.Couches 
fingulie­
res du 
Murlis-
berg. 

Du petit 
Axen-
berg. 

(Murlisberg) (99) qu i eft un prolongement 
des montagnes du canton du Schwitz , au­
quel il appartient, peut être confidéré en 
partie fupérieure & en partie inférieure ; Il 
premiere s'élève en forme de roc nud ; mais 
la partie inférieure du Murlisberg, forme , 
comme le Selisberg, une côte haute & ef-
carpée, couverte de verdure, furtout à fort 
fommet, qui préfente également une peloufe 
affez étendue & plus ou moins fïnueufe, qui 
femble de même avoir été plus élevée autre­
fois, & avoir fait corps avec la partie fupés 
rieure du mont Murli, peut-être jufqu'à fon 
fommet ; cette côte baffe eft compofée de cou­
ches calcaires, affez épaiffes & fenfiblement 
arquées ou voûtées, ayant leur convexité tour, 
née vers le ciel ; de l'autre côté du lac, on 
peut faire, fur le Selisberg, la même obfer-
vation ; mais fes couches, toujours fort min­
ces , font encore morcelées. 

Après avoir paffé le Mulisbefg , nous bor­
dâmes de près le petit Axenberg, montagne 
contiguë au mont Murli: c'eft ici que l'on 
voit ces couches fi fingulieres , en forme de 
zig-zags, repréfentées dans la figure de Mr. 
Scheutzer (100). 

Ces 

(99) C'eft la même montagne que Scheutzer dé-
figne fous le nom de Fronalp. 
(100) Voyez la Natur. hiftorie des Schweitzerlandes, 

T. L Tab. I. 



Ces formes font d'autant plus fingulieres 
à la premiere vue, que Ton ne peut pas fim-
plement les attribuer à la preffion des cou­
ches fupérieures, détruites, comme les côtes 
baffes du Murlisberg & du Selisberg , parce 
que le petit Axenberg eft prefque auffi élevé 
que les monts qui lui font contigûs , & que 
ces couches fingulieres coupent obliquement 
les bancs du rocher ; mais une infpection 
plus exacte fait bientôt reconnoitre que la 
différence de ces formes & de la figure de la 
montagne , par rapport à celles où s'obfer-
vent ordinairement ces fortes de phénomè­
nes , n'en eft point une dans la caufe qui 
les a produite 5 car on diftingue alors fort 
bien, que les parties du rocher efcarpé , que 
forme ici le petit Axenberg , qui préfen-
tent aux yeux la figure de zig-zags, font corn, 
pofées de couches minces , refferrées, & 
pour ainfi dire, encaiffées de tous côtés par 
des bancs beaucoup plus épais ; ces bancs, 
dans l'inclinaifon defquels il y a autant de 
défordre que dans celle des couches de plu-
fleurs autres montagnes, où nous les avons 
déjà obfervé , fe trouvent fitués au - deffus , 
au-deffous & fur les côtés des couches en 
zig-zags & paroiffent les avoir enfoncées & 
repliées par leur poids. 

Revenons à préfent fur nos pas, avant de 
continuer notre route, pour jetter un coup 
d'œil attentif fur d'autres phénomènes plus in-
téreffans encore & qui peut - être ont en­
traînés ceux dont nous venons de parler ; 

L 

Explica­
tion dé ce 
phénomè­
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pour raffembler ainfi fucceffivement & avec 
ordre une fuite d'obfervarions particulieres 
& partielles, qui puiffent nous conduire à un 
fiftême général, à une bonne théorie de la 
formation de la vallée du lac de Lucerne , de 
celle d'Uri , & peut-être de quelques autres; 

Nous avons vû, en reprenant notre route 
depuis Lucerne, les hauteurs caillouteufes qui 
forment une partie de la côte feptentrionale 
du lac de Lucerne, préfenter par-tout à l'œil 
des vertiges de ruines, & le fpectacle étonnant 
du défbrdre le plus frappant ; ce fpectacle le 
renouvelle d'une maniere bien plus marquée, 
à mefure que l'on continue à longer le lac, 
car toutes les montagnes qui le bordent des 
deux côtés , furtout la bâfe des monts de 
Guerifau, & furtout celles des monts du can-
ton de Schwitz attenants aux premiers, fem-
blent avoir été violemment ébranlées par quel-
ques chocs des plus puiffants; on y diftin-
gue des fentes confidérables , des couches, 
plus ou moins affaiffées & morcelées , des 
angles rentrans & des parties avancées, bien 
différentes de celles que l'on obferve dans 
des montagnes qui n'ont point été dérangées 
par quelque cataftrophe , une quantité de 
petits fragmens anguleux giffant au pied des 
rochers, & d'autres également anguleux & 
d'une grofleur prodigieufe, entraînés dans le 
lac à quelques diftances des bords; dans cer­
tains endroits , ces débris font dûs aux ava­
lanches , mais ceux-là ne font pas les plus 
communs & font bien reconnoiflables par la 
trace perpétuelle de la route que laiffe une 



avalanche, & à l'extrêmité de laquelle fe trou­
vent ces débris accumulés ; plusieurs font 
dûs à la décompofition des couches pierreufes, 
produite par l'action des agens naturels, 
mais ces effets de leur action fur les rochers, 
qui s'obfervent dans toutes les parties mon-
tagneufes du monde , font infiniment mini­
mes en comparaifon de Ceux qui fe préfeti-
tent ici le plus communément; ces agens ne 
détachent, comme l'on fçait, que peu-à-peu & 
très à la longue , quelques petits fragmens 
épars dans les plaines fituées au pied de ces 
montagnes ; mais ici ce font des amoncelle-
mens immenfes , & les endroits où ils fe 
trouvent font prefque les feuls où le pied du 
roc ne paroit point en un contact immédiat 
avec l'eau. 

Dans l'enfoncement du même vallon, à l'en-
trée duquel j'ai dit qu'étoit fitué le port de 
Brunen, on voit s'élever au - deffus du vil­
lage de Schwitz, le mont Grofch, une des 
plus hautes fommités de cette partie des Al­
pes. Il eft formé de trois pointes dont les 
deux plus petites femblent compofées de 
feuillets pierreux , verticaux & faillans , & 
celle du milieu qui eft la plus élevée, au 
contraire, de larges feuillets qui femblent 
comme applatis & comprimés; l'on voit avec 
furprife au fommet de cette derniere, un vui-
de de forme anguleufe, qui doit être très-
coilfidérabie , puifqu'il eft fi remarquable à 
une telle hauteur & à une auffi grande dif-
tance 5 cette pointe étant fouvent recouverte 
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comme d'un chapeau de nuages, pendant que 
le ciel eft de la plus grande férénité ; par­
tout ailleurs, ces nuages forment ombre fur 
la cavité en queftion , tandis que tout le 
refte de la montagne eft éclairé , ce qui ajou­
te à la fingularité du fpectacle. 

J'ai déja fait obferver l'inclinaifon des cou­
ches du Selisberg vis-à-vis de Brunen , & 
j'ai touché un mot au fujet d'une autre ob-
fervation qui doit avoir fa place ici; l'on eft 
frappé, lorfque l'on fe trouve précifément à la 
pointe du Cap que forme dans cette partie 
du lac le Selisberg ; on eft frappé, d i s - j e , 
d'admiration, lorfque l'on voit une greffe 
maffe de rocher haute de plus de 50 pieds 
& d'une épaiffeur prodigieufe , détachée en-
tiérement & fi exactement du Selisberg, que 
fa place eft encore empreinte dans cette côte 
élevée, comme fi cet accident étoit encore 
tout récent; l'on comprend fans doute quelle 
force il a fallu pour produire cet effet , & 
l'on fent affez qu'il n'eft pas probable qu'il 
ait pu avoir lieu depuis la deffication totale 
& parfaite des couches de ces montagnes. 

L'on voit encore dans ces montagnes d'au­
tres effets fembiables & non moins frappans , 
tels que plufieurs échancrures considérables , 
& qui indubitablement font poftérieures à 
la formation de ces rochers ; c'eft ainfi que 
l'on voit deux pointes détachées de la maffe 
du Murlisberg à fa face Sud - Oueft , où la 
correfpondance des couches rompues & fé-
parées eft très-bien marquée. 



Après avoir confidéré d'un œil attentif les 
grands phénomènes qui s'offrent ici à cha­
que pas , entrons dans quelques détails fur 
les caufes que i'on doit conjecturer les avoir 
produits. 

Il paroit évident par l'infpection, ainfi que 
je l'ai déja fait entendre, que les plus hau­
tes fommités qui dominent le lac de Lucerne 
& les vallées adjacentes, ont jadis été couver­
tes par les eaux de la mer , comme les poin­
tes les plus élevées des autres parties du 
globe, & un ingénieux & favant Naturalifte 
nous a déja démontré que les grandes val­
lées ont dû leur premiere origine aux vio­
lents courants de ces eaux (101) ; je me flatte 
auffi d'avoir fait voir que celles de ces val­
lées qui ont une direction qui s'écarte peu 
de la ligne droite , ne font dues originaire­
ment qu'à une érofion très-lente & pour ainfi 
dire fucceffive des rochers des montagnes qui 
les bordent (102) ; telles doivent être la plu­
part des vallées des Alpes. 

Mais un obfervateur attentif & philofophe, 
lorfqu'il aura faifi l'enfemble du défordre & 
du dérangement que l'on remarque dans les 

La mer a 
recouvert 
ces mon­
tagnes. 

Confidé-. 
rations 
fur l'en-

(101) Mr.de Buffon dans fa Théorie de la terre, 
avoit déja avancé la même chofe, mais M. de Saut-
fure eft le premier qui ait mis cette vérité en évi­
dence. 

(102) Voyez le Chapitre III. du voyage dans la 
Vallais. 
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couches des montagnes que nous venons de 
décrire , lorfqu'il aura fait attention à la 
forme bizarre & peu ordinaire du lac de Lu-
cerne , & qu'il aura fçu rapprocher dans fa 
tête les rapports peut - être uniques entre 
cette forme & ce défordre ; cet obfervateur, 
d is - je , ne pourra confidérer la vallée dont 
nous parlons , comme le produit d'un cou­
rant marin qui s'étant ouvert naturellement 
un paffage dans ces montagnes , aura dans 
fon action fur elles, toujours fuivi les loix 
de la premiere impulfion de fon cours ; il ne-
pourra au contraire s'empêcher de reconnoî 
tre qu'une caufe encore plus puiffante, a con­
couru à la production de ces finguliers phé­
nomènes, & a même entiérement troublé & 
dérangé les effets de la premiere. 

L'on fait que la Suiffe eft en général affez 
fujette aux tremblemens de te r re , & depuis 
que les Annales du pays ont commencé à 
en faire mention, il paroit que le Vallais & 
les cantons de Zurich & de Bâle, font les 
pays qui en ont le plus fouffert. C'eft fur-
tout dans ce dernier canton que les fécouf-
fes ont été les plus violentes , à en juger par 
les relations raffemblées par MM. Scheutzer 
& Bertrand (103). Dans les ouvrages de ces 
mêmes auteurs encore, on voit que Lucerne 
dans les tems modernes a été rarement 

( 103 ) Natur Gefchichte des Schweitzerlandes. 
Mémoires fur les tremblemens de terre. 



fujette à des fecouffes vives de tremble-
mens de terre , & que celles qu'elle a 
éprouvée ne font ordinairement venues qu'à 
la fuite de quelques tremblemens plus vio-
lens, reffentis ailleurs ( 104 ) ; mais comme 
l'on rencontre prefque par-tout de nos jours 
des reftes de volcans éteints , il paroît que 
les feux fouterrains ont, anciennement & fuc-
ceffivement embrafés ou ébranlés toute la 
terre ; le pays de Lucerne a eu fans doute 

Tes tems de malheurs & de défaftres , comme 
les autres, mais heureufement pour le genre 
humain, ces défaftres femblent remonter à 
une époque fi reculée, qu'apparemment au­
cun homme encore n'en a pu être le témoin ; 
ces feux fouterrains ont épuifé leurs efforts 
fur ces maffes pierreufes & colloffales, pref-
que dès leur origine, & les premiers habi-
tans de ces contrées n'en ont plus reffenti 
que de foibles effets. 

Tout ce que nous avons vu confirme 
cette théorie; il eft évident que des maffes 
de roc auffi énormes, & dont j'ai parlé plus 
haut, détachées des montagnes fouvent avec 
tant de régularité, que l'on diroit que l'art y 
a mis la main, ne peuvent s'être prêtées à une 
difruption auifi réguliere & auffi confidéra-
ble de leurs parties, que dans un tems peu 
poftérieur à la formation de ces montagnes, 

(104.) Voyez encore Capeller Pilati Montis Hif-
toria. 
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dont les couches jouiffoient encore d'une 
forte de molleffe facile à vaincre ; auffi voit-
on rarement, à ce qu'il m'a paru , une cor-
refpondance auffi marquée entre les angles 
faillans & rentrants des montagnes, que celle 
qui s'obferve dans les deux chaines qui bor­
dent furtout la partie orientale du lac de 
Lucerne, 

C'eft donc à l'aide des antiques tremble-
ments de terre qui ont ébranlé & foulevé ces 
montagnes récemment formées, qu'eft due 
l'origine du courant marin qui s'eft ouvert 
un paffage dans la vallée d'Uri du lac de Lu-
cerne , & qui s'eft étendu plus loin encore 
de ce côté, ainfi que nous le verrons plus 
bas. Ce courant occafionné par une caufe 
irréguliere , & agiffant dans différens fens , 
s'eft auffi creufé un lit tortueux & irrégulier, 
(105) & les angles & les obftacles qu'il ren-
controit fans ceffe fur fa route , lui ont don­
né une viteffe & une force confidérables, de 
maniere qu'il a emporté les débris arrachés 
des rochers à une très-grande diftance, & les 

( 1 0 5 ) Comme la plupart des grands lacs affectent 
rarement une forme auffi bizarre, & que les cir-
conftances qui accompagnent c e l l e - c i , fe rencon-
trent auffi rarement, il fèmble que la premiere 
n'exifte point fans les dernieres, & que partout où 
il y a des lacs d'une figure auffi irréguliere que ce-
lui de Lucerne (comme ceux de Corne, de Lugano &c.) 
on doit fuppofer la même origine aux vallées qui les 
renferment. 



a accumules dans les lieux où on les voit 
de nos jours, & à des hauteurs confidéra-
bles ; il eft à croire que les montagnes qui 
bordent le lac de Zug & la vallée où eft fi-
tué Schwitz, feroient voir les mêmes verti­
ges d'ébranlement que ceux qui s'obfervent 
ici, & qui aura donné lieu au courant dont 
nous parlons, de fe porter en partie vers ces 
vallées. 

Si l'analogie eft exacte partout, & fi elle 
fe trouve partout auffi d'accord qu'ici avec 
les obfervations du favant Naturalifte de Ge­
nève , on doit préfumer que les côtes Nord, 
& Sud-Eft du lac de Zug, & l'extrêmité de 
la vallée de Schwitz, au-delà de ce bourg, font 
formées auffi des débris des montagnes au 
travers defquelles ce courant s'eft frayé un 
paffage, ainfi que cela s'obferve à la côte oc­
cidentale du lac de Lucerne. (106) 

La feconde époque qui a donné lieu, à ce 
qu'il paroît, à la deftruction d'une partie 
des rochers , qui, de ce côté bordent le lac , 
& dont nous avons touché un mot plus haut, 
doit fans doute avoir été encore bien pofté-
rieure à celle de leur formation, & paroît en-

(106) M. de Sauffure obferve qu'en général en­
tre les grandes chaînes, il fe trouve des amas de 
cailloux roulés, & en parlant de la colline de St. 
Paul, que là ou les grandes vallées s'élargiffent & 
s'ouvrent confidérablement, on trouve des hauteurs 
compofées de breccia ; notre obfervation , comme on 
le voit , eft conforme à la fienne, 
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core due a un lecond ébranlement des plus 
violents, non - feulement de la maffe totale 
de ces montagnes , mais encore des eaux qui 
les fubmergeoient, & qui aura imprimé au 
courant dont nous parlons ici , une telle 
vélocité & une telle impétuofité , que partout 
où il ne fe fera point préfenté à lui des obf-
tacles prefqu'invincibîes , (ainfi que nous l'a­
vons remarqué pour les côtes méridionales 
de la partie occidentale du lac) rien n'aura 
pu réfifter à fes efforts. Mais revenons à no­
tre voyage. 

Nous arrivâmes fort tard à l'extrêmité 
Nord-Eft du lac de Lucerne , & nous abor­
dâmes au village nommé Fluelen, à l'entrée 
de la vallée d'Uri qui fert de port à la 
ville d'Altorff. 

C'eft ici que nous éprouvâmes combien il 
eft défagréable de ne point connoître la lan­
gue du pays où l'on fe trouve ; je parlois bien 
allemand , mais chaque canton ayant un dia­
lecte à part & fort différent du bon allemand, 
je n'étais pas compris , & ces bonnes gens 
peu accoutumés à voir des étrangers, étoient 
tout auffi embarraffés que nous, & fe trou-
voient fort étonnés que nous ne les com-
priffions point non plus ; il s'entreregar-
doient les uns les autres d'un air étonné, 
Er fpricht aber Tettfch , il parle cependant 
l'Allemand, difoient-ils. Un confeiller du lieu 
qui parloit un peu le français , vint à no­
tre fecours , & voulut bien nous fervir d'in­
terprète , & débuta par nous demander s'il 
devoit nous parler en françois, en anglois, 



en efpagnol , en allemand ou en latin , mais 
s'il n'étoit pas plus habile dans les autres 
langues que dans la françoife , il pou voit, ce 
me femble , fe difpenfer de nous faire l'éta­
lage de fon favoir. 

Le lendemain matin, nous nous mimes en 
route pour aller à AltorfF, capitale du canton 
d'Uri; toutes les montagnes à notre gauche 
étoient vertes & boifées , tandis qu'à notre 
droite, nous avions le fpectacle impofant de 
rochers hériffés, fort hauts & prefque nuds ; 
la première montagne que l'on a à fa gau­
che à l'entrée de la vallée eft l'Eckeberg ; elle 
préfente une côte en pente douce & boifée, 
& forme plus près vers le lac un avance­
ment compofé de couches horizontales, mais 
en avançant plus loin, elles prennent la forme 
de feuillets verticaux} ces couches font com-
pofées d'une roche fchifteufe & micacée ( Sa-
xum Cottarium Wall. fyft. Min. fp. 209. ge­
nere faxorum molliorum ) fe divifant en la­
melles fort minces, d'un gris de fer, avec mica 
blanc , c'eft la roche de corne tendre , 
( Corneus fiffilis mollior, Wall, fp. 170. ) 
qui fe trouve ici mélangée avec du mica & 
des parties calcaires ; entre fes couches, on 
voit quelquefois des concrétions de la même 
nature, & la pierre elle-même eft coupée de 
veines de fpath, ce qui doit faire préfumer 
qu'ici le Saxum cottarium fert de bafe à 
la roche calcaire. 

De l'autre côté de la vallée & vis-à-vis de 
l'Eckeberg, eft le Gutfcheberg , haute pointe 
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en forme de pyramide , aiguë à fon fommet ; 
c'eft un immenfe rocher à la partie inférieure 
duquel on voit une côte baffe & boifée; du 
même côté de la vallée & derrière le prolon­
gement de la côte même dont je viens de parler, 
s'éleve le Hornly qui paroît un peu moins 
haut que le Gutfcheberg , & fe divife à fon 
fommet en deux pointes. Le Gutfcheberg & 
le Hornly font tous deux compofés de feuil­
lets pierreux, verticaux , mais ceux du pre­
mier font comme applatis & comprimés, 
dans le fecond au contraire , ces feuillets 
femblent plus relevés & faillans (107). 

Derriere le Hornly , on diftingue les Geitf-
chberg formant comme deux chaînes tou­
jours glacées & couvertes de neiges, & en 
approchant d'Altorff, on voit devant foi & 
dans l'éloignement, une haute montagne qui 
s'éleve en forme de rocher conique nud, &fe 
terminant en une pointe très-aiguë , qui pa-
roît fituée entre deux autres pointes beau­
coup plus baffes, qui fe voient encore dans 
un plus grand enfoncement de ce côté , & 
toutes couvertes de neiges. 

Il eût été intéreffant de connoître la na­
ture de ces montagnes, .& d'admirer de près 

(107) Je crois avoir obfervé que de toutes les 
montagnes compofées de feuillets verticaux, il n'y a 
gueres que celles de nature calcaire ( & peut-être 
les montagnes granitiques ) dont les feuillets foient 
faillans , tandis que dans les autres, ils paroiffent 
prefque toujours plus ou moins comprimés. 



ledéfordrede leurs couches, qui fe retrou­
vèrent apparemment ici, comme aux environs 
du lac de Lucerne, mais ni le tems deftiné 
à mon voyage , ni la faifon ne me l'ayant 
permis, j'ai été obligé de m'en tenir à quel­
ques conjectures fondées, ou fur les formes 
extérieures de ces montagnes , ou fur des 
fragmens difperfés dans la plaine. 

Pendant notre marche, j'obfervai que les 
murs des champs , les fragmens roulés gif-
fant à terre, ou ceux employés dans cer­
tains endroits à paver le terrein adjacent aux 
murs, étoient compofés ou de la roche que 
j ' a i décrit plus haut, qui forme le mont Eçke-
berg, & fans doute les montagnes adjacentes, 
de breccia fablonneux , d'autres compofées 
de fragmens de roches réputées primitives , 
(Breccia Saxofa Wall. fp. 224.) & de mar­
bres & de pierres calcaires noires, ou d'au­
tres couleurs. En entrant dans Akorff, on 
voit une jolie églife dont l'avant-toit eft fup-
porté par des colonnes d'un beau marbre 
noir , avec de groffes veines blanches. 

A Altorff demeure un certain Mr. Mütler, 
ancien Landamann du lieu , chez qui l'on 
voit & peut acheter de fort beaux cryftaux 
de roche; ils font pour la plupart colorés en 
jaune enfumés , ils viennent en grande partie 
de la vallée de l'Urfa ou de la Reufe (Urferen 
Thall. ) du mont Gefchehen, & peuvent fer-
vir à faire connoitre la nature de ces mon­
tagnes; ils ont tous pour matrice une belle 
roche feuilletée , quartzeufe & micacée blau-
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La vallée d'Uri fe dirige du Sud - Eft au 
Nord-Queft fur une longueur d'environ trois 
lieues & demi, & ayant environ une lieue 
dans fa plus grande largeur ; la Reufe traverfe 
toute cette vallée, en coulant prefque toujours 
au pied de la chaine qui la borde vers l'Oueft; 
Elle eft affez marécageufe, peu cultivée & 
peu habitée à ce qu'il paroit ; auffi l'on ne 
voit ici que goëtreux & crétins ,comme dans 
la vallée du Rhône. 

Le lac de Lucerne fefferré par-tout entré 
les rochers , n'a pu s'étendre fur les côtés 
mais il a été évidemment plus long autrefois, 
& a couvert une partie du fol de la vallée 
d'Uri; fes dépôts & ceux de la Reufe qui le 
forme ont reculés fes bords , & l'embou­
chure de ce fleuve n'eft plus fans doute là 
où elle fê trouvoit autrefois. Mn Ept, con-
feiller à Fluelen, nous montra un terrein de 
80 toifes de long fur autant de large , qu'il 
avoit conquis fur le lac ; il avoit profité d'un 
débordement de la Reufe pour s'approprier 
ce terrein dont il tire un grand parti. 

Nous nous rembarquâmes le lendemain , 
bien fâchés de n'avoir pu parler jufqu'aux 
fources de la Reufe : depuis fluelen , la 
vallée du lac fe dirige de l'Oueft à l'Eft ; 
on voit devant foi une haute montagne , 
nommée le Kummer-Berg , formée de cou­
ches peu inclinées à l'horizon, couverte de 
neiges toute l'année à fon Commet, divifé 



en quatre pointes , dont deux s'élèvent der­
rière le grand Bau qui fuit , vient enfuite 
le petit Bau & le Selisberg dont nous 
avons parlé.; vis - à - vis le cap, à l'extré­
mité duquel eft la chapelle de Guillaume 
Tell , le lac tourne du Sud-Eft vers le Nord-
Nord. - Ouelt ; vis - à - vis le cap formé 
par le Selisberg, vis - à - vis de Brunen , il 
tourne vers l'Eft-Nord-Eft ; enfuite il s'élar­
git & fe dirige du Sud-Êft au Nord - Oueft 
jufqu'à Lucerne, en ligne affez directe, quoi­
qu'il forme fur les côtés plufieurs golfes plus 
ou moins considérables, tels que celui au fond 
duquel eft fitué Guerifau, celui du côté de 
la face Sud-Eft du Burgenberg, & ceux dont 
j'ai parlé au commencement de ce voyage. 
Toutes les montagnes de la rive gauche du 
lac appartiennent au canton d'Underwald, 
celles de la rive droite appartiennent en par­
tie au canton d'Uri, en partie à celui de 
Schwitz, en partie à la petite république de 
Guerifau , & en bonne partie au canton de 
Lucerne. 

Le lac de Lucerne eft un des plus curieux 
& des plus confidérables de la Suiffe , il a 
neuf lieues de long, ert comptant tous fes 
détours, & il en auroit fept en ligne droite ; 
la hauteur du lac de Lucerne, felon Mr. de 
Sauffure , & donnée par Mr. Coxe, eft de 
1408 pieds, ou 234 toifes, 4 pieds; & com­
me la hauteur du lac de Genève, au-deffus 
de la mer, fe trouve, felon les obfervations 
de Mr. De Luc, être de 187 toifes; il s'en­
fuit qu'il y a entre ce dernier & le lac de 
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Lucerne, une différence de hauteur de 47 
toifes. 

Nous ne nous arrêtâmes à Lucerne que 
pour y coucher, & le lendemain, de bonne 
heure, nous reprîmes la même route que 
nous avions fait pour venir ici. 

Au fortir de Lucerne, au Nord-Oueft de 
cette ville, & à notre gauche , j'obfervai une 
colline de breccia, ifolée, au milieu de la 
côte, gréfeufe ou de mollaffe ; il y a toute 
apparence que le fol même de la ville de Lu-
cerne porte fur le breccia, & que les hau­
teurs, compofées de cette pierre, s'étendent 
plus loin que je n'ai pu le voir, parce qu'el 
les font prefque partout couvertes d'une belle 
verdure & d'arbres qui cachent le roc aux 
yeux. 

Toute la route, depuis ici jufqu'à Lau-
fanne , eft une des plus charmante que l'on 
puiffe voir ; ce font partout des vallons & 
des plaines riantes & cultivées ; tout annonce 
l'abondance, l'a fertilité & l'aifance, enfans 
de la liberté ; le bonheur & le contentement 
femblent avoir fixé leur féjour parmi ces 
hommes de la vieille trempe, qui, avec leurs 
anciens & amples vêtemens, leur longue & 
vénérable barbe , & leur air impofant & 
grave, femblent avoir ramené l'âge d'or, dans 
un fiécle où l'on n'en connoît plus que le 
nom. 

Les côtes gréfeufes, compofées d'une mol-
laffe à gros grains, fe prolongent au loin , 
tantôt en s'abaiffant & difparoiffant pour 

quelques 



quelques inftans, & tantôt fe relevant & re-
paroiffant de nouveau; au fortir de Lucerne, 
on les voit former deux chaines & fe diri­
ger vers les hautes chaines des Alpes , fi-
tuées à l'Oueft & à l'Eft ; une troifieme 
chaine court au Nord ; c'eft au fond de deux 
vallons, formés par ces hauteurs, que fe 
trouvent placés les lacs de Surfée & de Mo-. 
venfée , à quelques lieues de Lucerne & à 
un quart de lieue l'un de l'autre ; le premier 
a deux lieues de longueur fur une de largeur, 
& fe dirige du Sud au Nord. 

A Kirchberg, village du canton de Berne, 
on fe fert, pour la bâtiffe , d'une bonne mol­
laffe, verdâtre ; au-delà de Berne, à quel­
ques lieues de cette ville, eft le village de 
Gnimmené, près duquel coule la Sarine ou 
Sana , venant du mont Sanéche, faifant par­
tie des Alpes , frontières du V'allais & du 
canton de Berne; le rocher qui la borde près 
de ce village eft coupé à pic & offre les mar­
ques certaines du creufage de cette rivière, 
il eft compofé de bancs de mollaffe entre­
coupés de couches minces & fragiles, d'une 
pierre marneufe, fablonneufe, coloré en 
rouge & en jaune; ces pierres n'offrent au­
cune trace de corps étrangers; mais il n'en 
eft pas de même pour toutes ces hauteurs. 

Près de Moudon, la mollaffe eft quelque­
fois d'un grain groffier, elle ne paroît-pôint 
uniquement compofée de parties quattzeu-
fes, agglutinées par un ciment argilleux; 
mais on y voit auffi des particules filiçées 
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& d'autre nature , deforte que quoique cette 
pierre porte également le nom de mollaffe , 
on peut la regarder comme un grais grof-
fier à petits grains ; ( Arenarius granularis 
Wallerii) on ne trouve point non plus ici 
de corps marins, mais on voit leur noyaux, 
j 'y ai vu des noyaux de cames & de moules. 

On eft fouvent embarraffé de dire pour­
quoi l'on ne t rouve, dans certains endroits, 
que des noyaux de coquilles, vu qu'on ne 
fauroit affigner aucune caufe apparente de la 
décompofition du têt même ; mais il n'en 
eft pas de même ici, la rnollaffe des envi­
rons de Moudon eft pénétrée dans beaucoup 
d'endroits par une ochre de fer, brune ou 
jaune, & cette ochre eft furtout remarqua­
ble fur les noyaux dont nous parlons ; il eft 
donc évident qu'ici la décomposition du fer 
à entraînée celle de. la coquille. On trouve 
encore dans cette mollafle des fragmens de 
fubftances ligneufes & ochracées., ou fim-
plement- leurs empreintes également ochra­
cées (108) -

Il ne paraît pas que jufques à Berne, les 
hauteurs contiennent fréquemment des pé­
trifications ou des reftes de corps marins ; 

(108) La Broye coulé près de Moudon & charrie 
des cailloux roulés ; on y ramaffe entr'autres un 
petrofilex , demi tranfparent, d'un beau verd , & 
tout auffi beau que la chryfoprafe. agathe de Wal-
lerius. (Voyez fa minéralogie, efp. 131. 



ce qui ne prouve cependant pas, qu'elles ne 
foient dues aux dépôts de la mer ( 1 0 9 ) : 
mais depuis le Belpberg ( 1 1 0 ) , l'on peut 
croire , ce me femble, que l'on retrouvera 
partout, jufqu'à Laufanne même, ces dé­
pouilles d'animaux teftacés marins, & je par­
lerai ailleurs de celles que l'on trouve aux 
environs de cette derniere ville. 

A un petit éloignement de Berne , on voit 
une nouvelle chaine, compofée de hauteurs 
graifeufes , elle fe dirige d'abord vers le Sud-
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fe. 

(109) Il eft connu des Naturaliftes , combien il 
eft commun , de trouver, dans les mêmes monta­
gnes, des couches remplies de pétrifications, & 
d'autres qui n'en contiennent point du tout, ainfi 
que de celles qui ne contiennent que des frag-
mens , plus ou moins mutilés, à côté d'autres où 
l'on ne voit que des individus d'une confervation 
pins ou moins parfaite : ces bizarreries de la na­
ture dépendent fouvent de, circonftances locales 
dont il eft ou difficile ou impoffible de rendre rai-
fon, & qui fouvent embarraffent finguliérement, 
lorfqu'il s'agit d'expliquer la formation des monta­
gnes où elles fe rencontrent. 

( n o ) J'ai vu dans des pierres du Belpberg, des 
pétrifications, des empreintes, & des noyaux de 
cames & de peignes fans oreilles; on y trouve 
suffi de belles oftracites & des noyaux de turbini-
tes. J'ai vu encore à Berne , dans l'intéreffante col­
lection de M. Wittenbach, un morceau du Belp­
berg, fort rare; c'eft un noyau de folénite, très-
reconnoiffable, enclavé & renfermé encore en par­
tie dans la pierre , où l'animal habitant de cette 
coquille avoit creufé fa demeure. 
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Oueft, & va former enfuite la côte orien­
tale du lac de Morat, de-là elle fe prolonge-
jufqu'aux environs de Payerne, Moudon, & 
même en s'interrompant de tems en tems 
jufqu'au Jorat, jufqu'où nous l'avons fuivi. 

Terme 
de ce 
voyage. 

Nous nous trouvions alors près de Lau-
fanne, & ce fut le terme de mon voyage.. 
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apparente de la chaleur de ces eaux. Leurs effets fur 
le corps humain. 

C H A P I T R E X I I I . 

Départ des eaux de Louëche. Sommet du mont Gemmi. 
De/cente de cette montagne. P. 127 

Départ des eaux de Louëche. Lac des pigeons. A fec en 
été. Hauteur du mont Gemmi felon Scheutzer. 



C H A P I T R E X I V . 

Réflexions fur les caufes du crétinifme & des goëtres 
Différence du climat de la vallée de Sion d'avec celui 
de la vallée du Rhône. Page 132 

Caractères du crétinifme. Les Vallaifans refpectent les 
crétins. Caufes auxquelles on attribue le crétinifme ? 
Leur infuffifance ? On doit l'attribuer à un air vicié. 
Modifications 'de cette caufe félon les circonftances 
locales. Dans la vallée même. Hors de la vallée du 
Rhône. Son action fur Aigle & Bex. Vents qui aug­
mentent le méphytifme dans cette vallée. Climat de 
la vallée de Sion plus mal fain encor. Ses influen­
ces fur les babkans de cette vallée. Modifiées ici par 
le travail des terres. Les caracteres du crétinifme 
obfervés chez tous les habitans. Peu ou point fenfi-
bles dans les montagnes & les vallées étroites. Par 
quelles raifons ? Analogie remarquable entre les ca­
ractères du crétinifme & ceux de l'afphyxie obfervée 
dans les animaux renfermés fous des récipiens. 

RELATION D'UNE EXCURSION 

Sur le lac de Lucerne ou lac des quatre Cantons. P. 142 

But de cette courfe. Lucerne. Embarquement fur le 
lac de Lucerne. Son afpect. Côte feptentrionale 
du lac. Monument en l'honneur de Guillaume Tell. 
Rochers & fragmens détachés de la côte. Cette 
partie de la côte de quoi compofée? Son expo-
fition.. Endroit de la plus grande largeur du lac. 
Le mont Pilatê. Sa nature. Le Burgenberg. Mont 
Fau. Le mont Kufhacht. Conjecture qui réfulte des 
obfervations précédentes. Autre obfervation qui vient 
à l'appui de cette conjecture. Variations fréquentes 
dans la fituation & direction des couches de ces mon­
tagnes. Plufieurs exemples de cette variété. 1°. Dans 
les couches du mont de Guérifan. Dans celtes du 
Selisberg. Couches fingulieres du Murlisberg. Du petit; 



Axenberg. Explication de ce phénomène. Veftiges 
d'un ébranlement de la maffe totale de ces monta­
gnes. Petits & grands fragmens arrachés des rochers. 
Différence des effets d'une avalanche avec ceux qui 
ont eu une caufe plus puiffante. Mont Grofch. Parti­
cularité remarquable. Singulière obfervation. Autres 
exemples pareils. La mer a Couvert ces montagnes. 
Confidérations fur l'emfemble des phénomènes décrits 
ci.deffus. Confidérations fur la caufe générale à la 
quelle ils paroiffent devoir leur origine. Epoque de ces 
événemens. Il s'eft formé alors un courant marin. 
Qui a formé ces montagnes de breccia qui bordent 
le lac de Lucerne. Autre conjecture. Seconde époque 
où ces montagnes ont fouffert de nouvelles révolu­
tions , arrivée à Fluelen à l'entrée de la vallée d'Uri. 
Route vers Altorff. Mont Eckeberg. Forme des cou­
ches de cette montagne. Leur nature. Autres monta-
gnes remarquables. Pierres dont l'on peut conjectu­
rer que font compofées ces montagnes. Cryftaux à 
voir à Altorf. Leur matrice. Vallée d'Uri. Les goë-
treux & les crétins s'y voyent fréquemment. Le lac de 
Lucerne a été plus long. Départ de la vallée d'Uri. 
Singuliers contours du lac. Montagnes remarquables: 
qui le bordent dont nous n'avons pas encor parlés. 
Longueur & hauteur du lac de Lucerne. Départ de 
Lucerne. Colline de breccia. Beauté de cette route. 
Les hauteurs compofées de mollaffe forment plufieurs 
chaînes baffes. Mollaffe verdâtre. Pierres marneufes 
mêlées avec la mollaffe. Nature du grès des environs 
de Moudon. Pourquoi l'on ne trouve que des noyaux 
de coquilles marines dans ce grès ? Autres chaînes de 
hauteurs de nature grèfeufe. Terme de ce voyage. 

Fin de la Table. 



ERRATA. 

Pag. Lignes. 
2 ... 6 & 7 de la note. . . du Nord-Oueft au Sud & celle 

de Sion du Sud à l'Eft, lifez du Sud au Nord-
Oueft & celle de Sion de l'Èft au Sud. 

3 ... 3 & 4 de quelques corps plus pefans qu'elles , lifez 
de quelque corps plus pefant qu'elles. 

5 ... 17 dicinctes, lifez diftirxctes. 
13 ... 16 le Folia, lifez de Folia. 
14 ... 5 & 6 après l'alinéa ... après le mot polie à fa fur-

face point de virgule. 
16 ... 7 & 8 M. Guittard , lifez M. Guettard. 
38 ... 1 Bex eft un village, lifez Bex eft un bourg. 
38 ... 2 C'eft entre cette ville & Aigle , lifez C'eft entre 

ce bourg & Aigle. 
55 ... 2 Côtes efcarpés, lifez Côtes efcarpées. 
55 ... 7 de la note ... creufant la côte de leur lit oppofé, 

lifez creufant le côté de leur lit oppofé. 
58 ••• 10 Au Nord & au-deffous nous , lifez Au Nord & 

au-deffous de nous. 
63 ... 13 que les pluies de plufieurs jours, lifez que des 

pluies de plufieurs jours. 
68 ... note s2 ••• Natur Gefchicpte lif. Natur Gefchichte. 
73 ... 14 dont j'ai parlé dans le premier Chapitre, lifez 

dont j'ai parlé dans le troilieme Chapitre. 
77 ... 14 eft de toute autre compoiition , lifez eft d'une 

toute autre compofition. 
77 ... 16 Corneus fiffilis molior. Wall. fyft. min. fp. 

Tom. I. p. 170. lifez Corneus fiffilis mollior. 
Wall. fp. 170. fyft. min. Tom. I. 

89 ... 6 placée fur le même niveau , lifez placées fur le 
même niveau. 

l 0 1 . . . 18 dans l'introdurftion de cet ouvrage , lifez dans 
l'avertiffement de cet ouvrage. 

103 ... 7-9 de la note , l'on a placé mal à propos ce qu'on 
lit ici entre deux parenthèfes. 



107 — 25 Lorfque ces eaux groffiffent, lifez lorfque fes 
eaux groffifient. 

112 ... 3 de la note...des montagnes de différente nature, 
lifez des montagnes de différentes natures. 

159 ... 7 du fecond titre à la marge ...à ceux de l'afphyxie, 
lifez & ceux de l'afphyxie. 

144 ... 13 Ces bords font peu habités , lifez fes bords font 
peu habités. 

150 ... 16 & 17 & en partie auffi par la caufe générale qui 
a agi , lifez & en partie auffi à la caufe générale 
qui a agi. 

156... 2 du Canton du Schwitz, lifez du Canton dé 
Schwitz. 

ï6o ... 2 eft de la plus grande férénité ;. . . il ne faut point 
ici de point & virgule. 

176... 27 bien fâchés de n'avoir pu paffer, lifez bien fâ-
chés de n'avoir pu pouffer. 

A V I S A U R E L I E U R . 

La planche N°. I. doit être placée à la page, 140 , 
& la planche N°. II. à la page 176. 
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